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1 II va de soi qu'il est impossible dans cette brève synthése d'entrer dans tous les
détails et de donner une bibliographie complète des problèmes en question. Nous nous bornons
done A la mention de certains ouvrages particulièrement importants, on le lecteur pourra
trouver des informations bibliographiques plus complètes.
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L' eth nogenèse des peu p I es paléobal kan iq u es

(Colloque roumano-yougoslave, Bucarest, avril 1975)

L'ETHNOGENESE DES PEUPLES PALÉOBALKANIQUES

M. GARAgANIN
(Belgrade)

L'ethnogenèse est un problème interdisciplinaire. Dans le Sud-Est
européen nombre de contributions ont été fournies jusqu'iei, tant du
côté des archéologues pré- et protohistoriens, que du point de vue de
la linguistique et de l'histoire de l'Antiquité. Nous nous proposons done
de reproduire dans ce bref apervi de synthèse, certains problèmes gene-
raux, et d'en revenir à certaines questions, fondamentales selon nous,
qui, sans doute, pourraient servir de base ou, plutôt de point de depart,
pour une collaboration des chercheurs roumains et yougoslaves sur les
sujets en question 1.

Qu'il nous soit permis d'insérer d'avance, dans notre exposé,
certaines remarques relatives à des questions d'ordre plus general, sort :

Le problème des grandes étapes historiques de Pethnogenèse
paléobalkanique et en rapport immédiat avec les conclusions trees
en ce cadre :

La systematisation des points de vue généraux, relatifs à ce sujet.
Ad 1. Le premier des problèmes &finis jusqu'à present doit étre con-

sidéré avant tout, en tenant compte des principales étapes de revolution
historique et chronologique, proposées par A. Benac au Colloque <( Sym-
posium sur la delimitation territoriale et chronologique des Illyriens
l'époque préhistorique » (Sarajevo, 1964). Si, certes, les observations
émises par Benae à ce moment, ne se rapportent en premier lieu qu.'aux
Illyriens, il n'en reste pas moins stir que les grandes étapes proposées

cette occasion pourraient étre prises en consideration également pour
rethnogenèse d'autres peuples paleobalkaniques. Il s'agirait done des
étapes suivantes :

a. Des Preillyriens (Vorillyrier), soit d'un substrat de base, forme
dans la symbiose des autochtones agriculteurs primitifs et des
pasteurs nomades des steppes de caractère indo-europeen. C'est à cette
époque que nous nous trouverions en presence d'une base ethnique indo-
europ éisée ;
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198 M. G-ARIASANIN 2

Des Protoillyriens, dont la formation est due à la stabilisation
survenue au cours de l'Age du Bronze au sens classique du terme, soit
au cours de l'Age du Bronze développé dans le Sud-Est européen, qui,
en principe correspondrait aux étapes A2/B1-fin de l'Age du Bronze C
et débuts de D. selon la chronologie de P. Reinecke, soit en termes absolus
d'environ 1600/1500 jusqu'à 1300/1200 av.n.è ;

Des Illyriens anciens (Urillyrier), dont la formation est due aux
nouveaux changements, bouleversements et assimilations entre diffé-
rentes peuplades, au cours des grands mouvements de la période de
1300-700, définies dans la préhistoire européenne sous le nom d'époque
des champs d'urne (Urnenfelder) et dans un aspect historiqu.e plus vaste
sous le nom de « Migration égéenne » (Agäische Wanderung) ou des Peuples
de la Mer (Seevòlker) 2;

Enfin, des Illyriens proprement dits, au sens ethnique du mot,
depuis la stabilisation de l'Age du Fer soit depuis l'étape Reinecke
B3C1 ou l'Age du Fer II de notre classification, jusqu'à la période de
la domination romaine 3.

Qu'il nous soit permis de définir dès à présent, certaines remarques
relatives en premier lieu à notre exposé immédiatement précédant sur le
problème défini par 1. d, soit :

La formation de l'élément paléobalkanique, soit dans le sens des
observations de Benac de l'élément illyrien, ne saurait être mise en doute.
Toutefois au cours de la première étape, rattachée directement du point
de vue des considérations archéologiques, à la phase de stabilisation au
cours de l'Age du Fer (Age du Fer II, soit Reinecke B3/1/c), l'interpré-
tation historique et ethnique ne sanrait 6tre qu'une projecton en arrière
des données historiques des périodes suivantes.

La répartition ethnique et culturelle des différents groupes ratta-
chés aux peuples paléobalkaniques, n'est done que secondaire. Ce n'est
que plus tard, soit depuis le VP Ve siècle, et dans un sens archéolo-
gigue depuis l'Age du Fer III (Reinecke D), et surtout depuis l'Age
du Fer IV (Reinecke Laten AD), ou en temps historiques depuis la
période hellénistique, que des conclusions plus précises au sujet de l'attri-
bution ethnique et de l'ethnogenèse des peuples paléobalkaniques sau-
raient 'are admises 4.

Ad. 2. Les points de vue formulés dans l'exposé précédant peuvent,
en principe, être rattachés aux considérations de nombre d'archéologues
et chercheurs d'autres disciplines, sur les problèmes du Sud-Est euro-
péen. C'est ainsi que notamment les chercheurs roumains ont constaté,
avant tout l'importance de l'étape des migrations des pasteurs de steppes

2 Pour une vue archéologique plus détaillée v. M. Garaganin, Les rapports entre le
Sud-Est européen et la Méditerranie orientate et l'époque préhisforigue, dans iiie Congris des
&tides Sud-Est européennes, Bucarest Rapport, 1974.

3 Pour la chronologie de l'Age du Fer cf. M. Garaganin, Praistorija na flu SR Srbije,
1973, p. 401 et suiv. ; D. Garaganin, Matertjali VII, Stmpoztjum praistorijske sekcije Arheo-
lo§lcog drugtva Jugoslavi je, Slavonski Brod 1970, p. 41 et suiv.

4 Cf. A titre d'exemple notre etude des Labiates illyriens dans 4 Godlgnjak Centra za
balkanologka istraZivanja a, XI, 1973, p. 5 et suiv.
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5 Cf. notamment : I. Nestor, dans Istoria Rorndniei I, 1960, p. 128 et silly. V. Dumi-
trescu dans o Studd si cercet5ri de istoric veche o, 20, 1969, p. 137 et suiv. Pour les points
de vue des linguistes v. surtout R. Crossland, dans Studia balcanica o V, 1971, p. 225 et suiv. ;
Idem, Bronze Age Migrations in the Aegean, Ed. by R. Crossland and A. Birchall, Scheffield
1973, p. 5 et sum

6 Pour ces points de vue cf. surtout V. Georgiev, dans o Studia balcanica o V, p. 155 et
suiv. ; Idem, dans Bronze Age Migrations in the Aegean, p. 243 et suiv. Cf. égalemenl, Acta
of the II International Colloquium of Aegean Prehistory, Athens 1972, p. 24 et suiv. Pour la
thèse autochtoniste du point de vue archéologique v.G. I. Georgiev, dans Studia balcanica
V, p. 21 et suiv. La méme thèse a été soutenue du reste par cet auteur dans nombre
d'autres etudes.

7 Voir surtout l'exposè de D. Garaganin, dans Studia balcanica o, V, p. 15 et suiv.

3 L'ETHNOIGENÉSE DIES PEUPLES FALtOBAILItANIQUES 199

vers le Bas-Danube. Nombre de linguistes avaient également attiré,
jusqu'ici, l'intérêt de la science sur cette question de premier ordre 5.

Un point de vue absolument contraire a été émis du côté linguistique
et notamment, par V. Georgiev, dont les conceptions ont également
influencé les interprétations des préhistoriens bulgares, et, avant tout,
celles de G. Georgiev 6.J s'agirait d'une évolution indo-européenne
autochtone, depuis les temps les plus reculés, sur le territoire de la Pénin-
sule balkanique et du Bas-Danube. Celle-ci, devrait entre autres preuves,
avoir une confirmation définitive, dans l'interprétation des découvertes
néolithiques de cette région. Il n'est point dans nos intentions, de discu-
ter, point par point, les conceptions fondamentalement différentes dont
il vient d'être question. Rappelons seulement que les matériaux néoli-
thiques du Sud-Est européen ne semblent aucunement venir à l'appui
de cette thèse 7. Notons 6galement que même les représentants de la
thèse autochtoniste, n'ont trouvé jusqu'ici aucune preuve niant l'im-
portance des mouvements des peuplades des steppes. Le fait de ces
mouvements et de leur ròle dans l'évolution historique du Sud-Est
européen ne saurait done être mis en doute. Il s'agit uniquement de confir-
mer si, comme nous sommes nous-mêmes enclins à l'admettre, les mouve-
ments des steppes vers la fin du néolithique représenteraient en fait la
première vague d'indo-européisation on si, au contraire, il ne s'agirait
que d'une nouvelle vague de nouveaux venus indo-européens dont l'appa-
rition auraient eu pour effet des changements notables dans la civili-
sation, la vie spirituelle, les rapports sociaux et économiques despeuplades
autochtones du néolithique, déjà indo-européennes selon l'opinion des
partisans de cette thèse.

II

Revenons done aux questions fondamentales relatives à Pethno-
genèse en prenant, comme nous le disions déjh, comme point de
&Tart les constatations émises par A. Benac au sujet de Pethnogénèse
illyrienne. C'est en ce sens qu'il nous semblerait utile de discuter, quelque
peu plus en Mail les caractères des grandes &tapes définies par Benac,
en tenant compte de l'état actuel de la recherche et des connaissances
déjh existantes, de même que de tous les manques et lacunes qu'il nous
semble indispensable de combler par des études systématiques, coordon-
nées et communes.
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M. Gara§anin, Ille Congrès des études sud-est europlennes, Rapports, p. 9 et suiv.
Idem dans o Studia balcanica 0, V, p. 9 et suiv. ; Acta of tlw II International Colloqinum of
Aegean Prehistory, p. 175 et suiv. ; M. Gimbutas, dans o Journal of Indoeuropean Studies * I,
2, 1973, p. 194 et suiv.

9 B. Jovanovié, dans Praistorija Vojuodine, 1973, P. 175 et suiv. (surtout la tombe
ocre de Vojlovica prés de Panéevo).

200 Eq. GACRIAS1.kNENi 4

la. L'étape de formation d'un substrat ethnique qui, dans le cas
des Illyriens a été identifiée par Benue aux Préillyriens (Vorillyrier)
de l'époque de transition du néolithique à l'Age du Bronze est actuelle-
ment en principe suffisamment connue. Nous savons, sans aucun doute,
qu'il ne saurait s'agir que d'une période durant laquelle les vagues succes-
sives indo-européennes ont apporté nombre d'éléments de civilisation
et de culture nouveaux au cours de différentes étapes d'intrusion,
vagues migratoires que nous ne pouvons saisir dans leur ensemble, ni même
aujourd'hui. Il s'agit en principe de l'apparition des pasteurs des steppes
apportant vers le Bas-Danube et le Sud-Est européen des rites funéraires
nouveaux (inhumations sous tertres funéraires), une organisation patri-
arcale (bien saisissable dans les rites d'inhumation), une économie basée
avant tout sur l'élevage (avec la domestication du cheval), l'emploi des
formes nouvelles pour les armes en pierre (hache de combat) et une
céramique bien primitive par rapport à celle du néolithique proprement
dit, celle à ornements cordés (Schnurkeramik). Nombre de ces éléments
out été observés dans différentes régions du Sud-Est européen et cer-
taines phases de l'évolution historique et culturelle ont méme pu étre
constatées. Il n'en reste pas moins que nos connaissances it ce sujet,
ne sont aujourd'hui encore, et malgré toutes les nombreuses discussions
entreprises et menées jusqu'ici, que très incomplètes 8. Qu'il nous soit
permis de constater dans cet aperp général que certains éléments des
rites funéraires, notamment les soit-dites tombes à cores, n'ont jamais
fait l'objet d'une étude complète et critique en Yougoslavie. Nous ne
possédons que certaines données préliminaires, incomplètes et absolu-
ment indéterminées du point de vue de leur extension et de leur évolu-
tion 9. Il en est de mème de la céranaique cordée (Schnurkeramik), connue
sous différentes formes, avec des principes d'application différents de
Pornement cordé en différentes étapes tant culturelles que régionales
durant la période de transition du néolithique à l'Age du Bronze. La docu-
mentation des sources archéologiques indispensables à une étude détaillée
de ces problèmes qui, en fin de cause, devrait nous mener à des interpré-
tations historiques plus précises, n'est done que très incertaine. Et
c'est-lh une laeune qu'il serait indispensable de combler par les futures
Uncles coordonnées des chercheurs yougoslaves et roumains.

lb. La seconde étape de l'évolution historique et culturelle dans
le Sud-Est européen et, plus particulièrement, dans la zone carpato-
balkanique, y compris les territoires de la Volvodine et de la Serbie
centrale et orientale, rattachée au bassin de la Morava, la période de
stabilisation au cours de l'Age du Bronze offre, elle aussi des possibi-
lités communes ayant trait it la solution de problèmes histo-
riques du plus haut intérk. Nous distinguons dès cette époque, dans la
zone Sud-Est européenne, plusieurs grands complexes de civilisations
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2° D. Popescu, Die frilhe und mittlere Bronzezeit in Siebenbargen, 1944, passim; M. Cara-
anin I. Nestor, Actes du le* Congrls International des ¿ludes balkanigues el du Sud-Est curo-

pien, Sofia 1966 (1969), p. 19 et suiv., surtout p. 24 et suiv.
11 Ibid. ; M. Garaganin dans Bronze Age Mtgrations in the Aegean, p. 115 et suiv.
12 V. n. 3
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rattachés en principe à des territoires différents, mais représentant d'ores
et déjà les grandes zones géographiques de la formation des peuples et
peuplades paléobalkaniques, connus à une époque plus tardive. C'est
dans ce cadre qu'un grand complexe balkano-carpatique peut être déter-
miné, avec des groupes régionaux, mais plus ou moins rattachés entre
eux par nombre d'éléments communs. Du point de vue archéologique,
ces groupes ont été suffisamment déterminés dans les travaux de phi-
sieurs chercheurs, notamment D. Popescu, leur unité générale a été prise
en considération dans des travaux de synthèse publiés au cours de la
dernière décade ". Deux éléments nous semblent étre d'un intérét tout
particulier. L'unité générale dans le caractère des différants goupes en
question, allant depuis les débuts de l'Age du Bronze déjà développé
jusqu'à la période de transition vers l'Age du Fer, soit h celle des champs
d'urnes et de la migration égéenne dont nous avions parlée auparavant.
Le fait est particulièrement important dans la vallé de la Morava où
les différents groupes de civilisation (Slatina, Paraéin, Mediana), avec,
surtout leurs rites funéraires h incinération en urnes et une continuité
pouvant ètre poursuivie au cours de toute la période en question, se
rattachent, eux aussi, aux régions situées plus au Nord et au grand
complexe en question. L'autre élément, certes de la plus haute impor-
tance, est celui de Pinterprétation ethnique : si, à l'époque en question il
est bien entendu possible de parler des premières bases des éléments
ethniques connus plus tard, dans la période historique, dans ces régions,
la zone en question semble pouvoir étre rattachée à la formation d'un
élément nettement distinct, entre les Illyriens et les Thraces, c'est-à-
dire h l'élément daco-mysien. Cela signifierait done que, dès l'Age du
Bronze la, grande zone balkano-carpatique s'écarte et se distingue des
complexes ethniques classiques que nous connaissons plus tard sur le
territoire de la péninsule Balkanique proprement dite 11. Et là aussi,
certains éléments restent jusqu'à présent insuffisamment étudiés : il
parait indispensable de confronter plus précisément les données des
recherches archéologiques dans différentes régions rattachées à ce com-
plexe, et, peut-ètre, je ne saurais le dire avec toute la compétence
indispensable, d'étudier, du point de vile linguistique et avec plus de
précision le problème posé par les linguistes de cette unité daco-mysienne,
dont l'évolution peut également ètre poursuivie aux étapes suivantes, et
qui, inéme, parait avoir joué un rôle important dans la formation de
certaines unités ethniques de l'intérieur de la Péninsule, notarament
des Dardaniens.

le. La troisième étape de Pethnogénèse, telle que nous la voyons
à la base du schéma offert par Benac et concernant les zones illyriennes
au sens propre de ce terme, serait done l'époque de transition de l'Age
du Bronze à l'Age du Fer, période des champs d'urnes (Urnenfelder),
Age du Fer I balkanique, selon la classification générale proposée par
D. Garaganin et l'auteur de ces lignes 12. Le caractère de cette époque
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202 M.GARASIANEND 6

et son rôle dans le cadre de Pethnogenése paléobalkanique nous sont
déjh suffisamment connus. Pour en revenir à certains details, il s'agit
done de la grande migration égéenne, dont les effets se manifestent,
aussi par la chute des Etats mycéniens et de l'Empire Hittite, de méme
que par les destructions survenues vers la fin de l'Age du Bronze en
Macedoine, et par l'apparition d'éléments d'origine balkanique en Asie
Mineure et plus particulièrement à Troje (Troie VIIB2). Dans son ensemble
et dans les details, le problème a été traitie plus d'une fois et par diff é-
rents auteurs dans nombre d'ouvrages spéciaux ou de synthèse 13. L'état
actuel de la recherche archéologique nous permet de presenter les aspects
suivants de la question posée :

cl. Les dépôts d'objets en metal, répartis sur une grande partie
de la zone carpato-pannonienne, et, dans une moindre mesure, dans la
péninsule Balkanique sont avant tout une preuve évidente d'une période
de troubles et de bouleversements. La datation de ces dépôts permet
néanmoins de constater l'existence de plusieurs étapes,peut-être même
de les rattacher à différents mouvernents de peuplades 14 Les faits dont
nous disposons, les matériaux archéologiques, n'en restent toutefois pas
moins insuffisamment accessibles. C'est-là aussi que nous nous trouvons
en presence du manque d'un grand corpus de publications de ces mate-
riaux. Les premiers pas en ce sens ont déjà été entrepris tant en Yougo-
slavie qu'en Roumanie 15 Un travail systématique en ce sens nous semble
toutefois être l'une des conditions sine qua non de toute recherche et
interprétation historique en ce sens.

c2. La continuité des elements de PAge du Bronze au cours de
Pétape en question est également un fait de la plus haute importance
pour l'étude de Pethnogénèse des peuples paléobalkaniques. L'état actuel
des recherches nous permet de préciser les faits suivants : dans la zone
Morava-Vardar, celle rattachée plus ou moins h Pélément suppose daco-
mysien, nous ne possédons jusqu'ici aucune découverte recouvrant l'étape
chronologique en question, soit, celle de l'Age du Fer I (Reinecke Age
du Bronze D-Hallstatt B; période des champs d'urnes). Ce n'est qu'h
l'étape chronologique finale de cette période, done vers la fin de PAge
du Fer I (Reinecke B3/C1) que les découvertes de Gornja Stra2ava
dans la van& de la Toplica et surtout celles des tombes de Donja Brnjica
en Kosovo, paraissent nous fournir des données plus importantes h
ce sujet 16. Le caractère de ces découvertes les rattachent plus particuliè-
rement h l'évolution de i'Age du Bronze, dont il vient déjà d'étre ques-
tion. Le fait est d'autant plus important, qu'il s'agirait en ce cas d'une

Aperçu général (avec bibliographic) dans M. Gara§anin, 1.11e Congrès des etudes
sud-est europeenne, 1974, Rapport, p. 29 et suiv. Pour le problème de Troje VIIB2 cf. surtout
D. P. Dinutrov, dans * Studia balcanica t, V, p. 63 et suiv.

14 Pour la Transylvanie v. surtout : M. Rusti, dans * Dacia *, N.S. VII, 1963, p. 177 et.
suiv. ; W. A. v. Brunn, Ahtteldeutsche Hortfunde der jungeren Bromezett, 1968, p. 28 et suiv.
pour la Yougoslavie : M. GaraKanin, Prcustortja na tlu SR Szbije, p. 419 et suiv. ; K. Vinski-
Gasparim, Kullura polio sa .i-etrama u sjevernoj lirvalskoj, 1973, passtni.

RUSU, ouvr. cite. L'activité en ce sens est dirigée surtout par M. Pelrescu-Dimbovita..
L'Académic serbe des sciences et des arts a entrepris la publication d'une nouvelle série de mate-
riaux archéologiques (Folies Archaeologiae Serbtae) dont le premier fascicule, dédié aux dép6ls
prehistoriques se trouve actuellement sous presse.

16 Apero de synthèse par M. GaraKanin, ouvr. cite, p. 138 et suiv.
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continuité des éléments proto-daco-mysiens de l'Age du Bronze, evolu-
tion dont un chainon nous fait toutefois défaut. D'autre part une preuve
archéologique de la continuité présumée dont il vient d'ètre question,
serait également importante pour l'étude de Pethnogénèse d'une partie
du moins des peuples illyriens, soit avant tout des Dardanieus. Nous
sommes redevables it V. Georgiev, d'avoir constate le fait que la voyelle
indo-européenne o court, semble s'être conservée sous la mème forme
dans les regions rattachées au centre de la formation des Illyriens, mais
que, également, nous retrouvons sur leur territoire le changement indo-
européen o bref en a, qui selon l'auteur serait plus typique pour les
Daco-Mysiens 17 Cette constatation linguistique pourrait done être mise
en accord avec le rôle des elements venus de la Morava et du Bas-Danube
(complexe balkano-carpatique de l'Age du Bronze) vers la Dardanie
proprement dite.

c3. Un element particulièrement intéressant est celui des mouve-
ments balkaniques dans la direction de la Troade, tels qu'ils peuvent étre
déterminés par la civilisation de Troie VIIB2 et ses rapports si étroits
avec les groupes de PAenièevo en Thrace et de Babadag en Dobrudia.
Il semble être hors de doute qu'il s'agit ici d'un grand complexe balka-
nique, dont les bases doivent être recherchées dans l'Epoque de transition
vers l'Age des métaux, dans le cadre de la civilisation dite d'Insula
Banului 18 La genèse de eette civilisation, rattachée en partie au groupe
de l'Age du Bronze de Dubovac-2uto Brdo (Girla Mare) n'a toutefois
pas été mis suffisamment en relief jusqu'ici.

Nous voyons, done, que l'étude parallèle et systematique des dine-
rents elements de la civilisation de Yougoslavie et de Roumanie, dans
le but d'une confrontation plus precise des résultats de ces recherches, de
même que la nécessité d'élaborer des publications concernant ces mate-
riaux, servant de base A, une interpretation historique exacte, sont autant
de problèmes qui attendent d'être élucidés.

id. La quatrième étape est, enfin celle de la formation definitive
de certains peuples paléobalkaniques, selon la definition proposée par
Benac. Comme nous le disions déjit auparavant, la méthode de travail,
rattachée en premier lieu aux possibilités offertes par les matériaux
disponibles, nous oblige it aborder le sujet avec certaines differences pour
les périodes plus anciennes et plus récentes de l'Age du Fer. Sans vouloir
entrer par trop dans différents détails, il nous semble suffisant d'attirer
Pattention cette fois sur certains problèmes particulièrement impor-
tants, soit :

dl. L'études des civilisations des peuples paléobalkaniques en
Serbie est encore loin d'avoir accede à des résultats satisfaisants. Si,
d'une part, les données historiques ont été rassemblées et commentées
d'une manière magistrale par F. Papazoglu, en premier lieu au sujet des
Tribales et des Dardaniens, nos connaissances sur la civilisation de ces
peuples sont encore bien loin d'ètre tant soit peu définies '9. Nous ne

17 V. Georgiev, dans Studia albaniea a, IX, 2, 1972, p. 235 et suiv.
is S. MorintzP. Roman, dans « Studii si cereetäri de istorie veche*, 20, 1969, p. 393

et suiv.
10 surtout l'ouvrage de F. Papazoglu, Istanobalkanska plemena u predrimsko doba,

Sarajevo 1969.
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20 Dernier ouvrage de synthèse récemment paru, J. Todorovi6, Skordisci, 1974.
21 Aperçu detain& par C. Nicolaescu-Plopor, dans o Dacia s, XIXII, 1945-1947

V. Zirra, dans o Dacia *, N.S. XV, 1971, p. 171 et suiv.
22 Cf. l'apereu de synthèse dans : M. Garaganin, ouvr. rill, p. 450 et suiv.
23 Pour la Roumanie : A. Vulpe, dans Dacia s, N.S. IX, 1965, p. 105 et suiv. ; V. Du-

ruitrescu, dans o Dacia * N.S. XII, 1968, p. 177 et suiv. ; pour la Yougoslavie v. surtout N. Tasie,
dans 41 Balcanica 0, II, 1971, p. 27 et suiv.
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savons pratiquement rien de la civilisation de ces deux peuplades au eours
des derniers siècles avant notre ère, précédant immédiatement la domina-
tion romaine. Certaines découvertes faites sur le territoire dardanien ont
été mises en valeur par l'auteur de ces lignes. Il serait toutefois nécessaire
d'intensifier ces recherches, toute en s'efforçant de rassembler et de
rendre accessible tous les matériaux déjà existant, conservés dans diffé-
rents musées et pour la plupart inaecessibles au monde scientifique.
Une activité semblable nous parait devoir étre entreprise également en
Roumanie, malgré les recherches plus vastes et le nombre de publications
sensiblement plus important.

d2. C'est également dans ce cadre qu'une recherche bien plus
eomplexe devrait être entreprise sur le territoire yougoslave au sujet
de l'élément dace, dont l'existence en Volvodine, et avant tout dans le
Banat ne saurait étre mise en doute. Si les études sur l'élément celtique,
en particulier sur les Scordisques ont mené jusqu'ici h l'apparition d'ou-
vrages de synthèse importants 2°, les découvertes daces, souvent dissé-
minées dans différents musées et pour la plupart inédites, restent prati-
quement presque inconnues. Il serait done indispensable d'organiser une
entreprise scientifique pour la classification et la publication de ces déeou-
vertes. C'est également dans ce sens qu'il serait nécessaire de revoir et
d'amplifier la publication et la mise en valeur des découvertes eeltiques
en territoire roumain et plus particulièrement en Olténie 21.

*

2. C'est également en ce sens qu'une révision et valorisation plus
complète concernant ces matériaux ayant trait aux intrusions d'élé-
ments &rangers da,ns les territoires de la Roumanie et de la Yougoslavie
actuelles, devrait &re prise en considération. Il s'agit ici avant tout des
éléments suivants

Le soit-dit élément thraco-cimmérien, dont les rapports avec
les régions earpatiques et eelles du Bas-Danube ne saurait étre mis en
doute. Une révision des matériaux déjà existant et la publication des
recherches spéciales et des travaux de synthèse serait sans aucun doute
des plus désirables 22

C'est également en ce sens qu'il serait nécessaire de reprendre
le problème des groupes de Basarabi en Roumanie et de Bosut en Volvo-
dine dont l'interprétation historique représente toujours un problème
ardu et in.ésolu 23. Il serait nécessaire de revoir après une confrontation
générale des matériaux existants, des correspondances de méme que de
toutes les différences de l'aspect général de la civilisation des groupes en
question, le problème du mécanisme d'expansion de cette civilisation.
Une étude semblable devrait être consacrée au problème :
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2e. Des enclaves illyriennes en Olténie, qui sont attestées tant par
les produits de leur civilisation que, plus encore, par les rites funéraires
en parti étudies jusqu.'ici sur le territoire roumain 24. Des recherches
entreprises en ce sens pourraient fournir un appui précieux à l'étude
des relations des peuples paléobalkaniques, de leurs rapports mutuels
et peut-etre aussi de l'expansion et du mécanisme de propagation des ele-
ments nouveaux dans différentes regions et souvent dans des zones très
éloignées l'une de l'autre. Serait-ce juste de penser à des mouvements
de transhumance, caractéristiques des peuplades de pasteurs et qui se
seraient maintenus jusqu'à nos jours au sein des regions balkaniqu.es!

III

Le bref aperçu que nous venons de soumettre ne saurait étre que
très sommaire et très incomplet. Certainsproblèmes communs et de haute
importance nous semblent néanmoins avoir été marques dans notre texte.
C'est au colas de notre exposé precedent que nous avons déjà attire
l'attention sur l'état très inégal de la recherche dans nos deux pays, en
ce qui concerne l'étude de certaines époques et l'élucidation de diffé-
rents problemes qui s'y rattachent. Une lacune particulièrement sensible
apparalt, à première vue en ce qui concerne la publication des
matériaux devant servir de base indispensable às l'étude des différentes
questions. C'est done dans ce sens qu'une discussion de l'état actuel de
la recherche, avec des conclusions précises et des suggestions immédiates
nous semble être indispensables. D'autre part, nos connaissances,
tees plus ou moins à certains aperçus de synthese qui, si précieux soit-ils,
ne sont encore que très incomplets, nous engagent h. des contacts plus
étroits, à des échanges de connaissances, d'expériences et de points de
vue. C'est dans ce sens, semble-t-il, qu'il serait nécessaire d'organiser
des reunions interdisciplinaires qui, elles aussi devraient représenter
une base précieuse pour l'élaboration d'un travail de recherche et d'étude,
coordonnée et complexe.

J'espère que le rapport que je -viens de soumettre pourrait également
servir comme point de depart à un echange d'opinions sur ce sujet et

l'élaboration, des maintenant, d'un premier programme d'activité
et de collaboration.

24 A. Vulpe dans I Studii i cercetilri de istorie veche *, XI, 1962, p. 325 et suiv.
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CONSIDÉRATIONS LINGUISTIQUES SUR L'ETHNOGENESE
PALÉOBALKANIQUE

CICERONE POGHIRC
(Bucarest)

Enthousiasmés par les succès obtenus dans la reconstruction
linguistique de Pindo-européen commun et par la perspective que cette
reconstruction jetait sur l'origine des peuples qui parlèrent ces langues,
quelques linguistes (O. Schrader, S. Feist, H. Hirt et a.) essayèrent
vers la fin du siècle passé de fonder une nouvelle discipline la paléon-
tologie linguistique, apte à leur avis de suppléer les l'acunes de l'histoire
par Pinterprétation linguistique de Parchéologie. Malgré toute une série
de résultats en partie remarquables, l'essai échoua d'emblée, ce qui laissa
pour plus d'un demi-siècle, un gait de déception amère chez les repré-
sentants des deux disciplines. Les deux sciences se perfectionnèrent entre
temps dans une évolution parallèle mais indépendante, et ce n'était
que très rarement que l'on se souvenait de l'ancienne collaboration,
surtout du côté des linguistes, les archéologues restant plutôt méfiants.

1.1. Après la deuxièrne guerre mondiale, tout à coup, des côtés
les plus divers, archéologues, historiens et linguistes posèrent de nou-
veau les anciens problèmes (Pisani 1950, Swadesh 1953, Tovar 1954,
Hencken., 1955, Devoto 1958, Kronasser 1961, etc.). Deux livres impor-
tants, le premier Pceuvre d'un grand archéologue (P. Bosch- Gimpera 1960),
l'autre d'un excellent linguiste (G. Devoto 1962) abordèrent le
problème dans son ensemble, avec des résultats différents, mais remar-
quables. C'était un signe de maturité pour ces disciplines, manifesté
d'ailleurs dans tous les domaines de la science par un fébrile désir d'inter-
disciplinarité à tout prix. L'essai d'intégration des sciences humanistes,
manifesté d'abord dans ce qu'on appelle en Amérique 'Anthropology', y
joua un rôle important, de pair avec le fait que le Nouveau Monde redécou-
vrait enfin la linguistique indo-européenne, en retraqant à sa manière
l'histoire de cette discipline.

1.2. Si l'on s'imaginerait, en partant de ce renouvellement, qu'on
avait vraiment découvert la méthode de mettre d'accord les données
de l'archéologie et de la linguistique, on se tromperait totalement. Le
désir d'aller plus loin dans son propre domaine, dans lequel on avait fait
tout le possible avec les moyens spécifiques, obligeait les deux parties
de jeter un coup d'ceil dans le camp voisin, mais la méfiance, associée
très souvent avec l'ignorance du domaine adjacent, continuait à exister,
et à bonne raison.

En effet, malgré les succès obtenus, les divergences entre les
deux disciplines sont toujours d'actualité. L'ancienne formule « Wôrter

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 2, P. 207-220, BUCAREST, 1976
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und Sachen » s'avéra, a,ssez trompeuse : jamais l'objet archéologique ne
nous dira, son nom (qui peut changer parfois sans raison matérielle) et
Pidentification des unit& ethniques et linguistiques avec les aires de
culture matérielle reste toujours la chose la plus difficile. Attribuer des
&nominations linguistiques à des types de céramique et parler, par ex.,
de `Linear Ware Languages' ou bien de `satemisation' des cultures archéo-
logiques n'est qu'un jeu de mots.

2.1. Une unité ethnique se définit, il est yrai, par une communauté
de langue tout d'abord (le signe le plus marquant dès le premier abord),
doublée des coutumes et de la religion (pour suivre l'ancienne définition
d'Hérodote), mais Parchéologie ne donne rien sur les faits linguistiques
et assez peu sur les coutumes et surtout sur les idéologies. A son tour, la
langue possède les mots détachés des choses (Hamp, « Studia Balcanica »,
V, 1971, 326), et de l'existence des mots comme `tornbeau', `chariot',
`couteau' on n'en déduira presque jamais s'ils sont en pierre, en bois ou
en métal, s'ils appartiennent à l'Helladique ou au Hallstatt, etc.

2.2. La chose la plus grave c'est qu'en fin de compte chaque domaine
obéit à, des lois différentes. Un changement, aussi radical soit-il, dans
la culture matérielle n'apporte pas nécessairement le remplacement de
la langue ancienne avec celle des porteurs de la nouvelle culture. A son
tour, une langue peut être supplantée sans qu'il ait eu de changement
essentiel de civilisation. Dans le cas de conflit entre cultures, langues
et peuples ce n'est pas toujours le vainqueur ni le plus civilisé qui impose
la langue. On pent trouver partout dans Phistoire des exemples signi-
ficat if s

2.3. Le fait qui produit tout d'abord la méfiance des archéologues
c'est qu'ils voient les linguistes postulant une unité linguistique impression-
Dante, la 'Ursprache', et en cherchant la `Urheimat' (parfois meme
`Urvolk') là où Parchéologie découvre une humanité divisée en mincei
unités qui commencent à peine à s'unifier ; au fur et à, mesure justement
que cette unité se réalise, les linguistes parlent, au contraire, de ramifica-
tions, de constitution de plusieurs entités :1 partir de l'unité initiale_

2.4. En procédant de cette manière, les archéologues partent des
conceptions linguistiques du siècle passé, sur une unité indo-européenne
plus parfaite que dans les langues nationales modernes et sur l'évolution
linéaire des langues, toujours en division binaire : le fa,meux arbre généa-
logique de Schleicher, dont la première et très ancienne ramification aurait
été la fameuse division centum/satem.

2.5. Or, depuis un demi siècle, les conceptions des linguistes ont
changé de beaucoup. La langue base indo-européenne est conçue main-
tenant comme une multiplicité de dialectes, un conti-
nuum linguistique de petites unités, assez différentes en détail, impré-
gnées de diverses influences hétéroglottes et d'innovations propres (résultat
des conditions spécifiques de chaque tribu), mais assez proches encore
pour pouvoir s'entendre et s'influencer réciproquement, s'unifier pour
se séparer de nouveau, etc. (déjà B. P. Hasdeu 1881, 107-113 et
H. Schuchardt 1900; v. maintenant surtout Bonfante 1931; Pisani 1952;
Le « Protolingue » 1965; Birnbaum et Puhvel 1966). L'exemple d'une
société comme celle des Esquimaux de nos jours, vivant en petits groupes
séparés, mais ayant une certaine mobilité et, par conséquent, gardant
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une merveilleuse unite linguistique, peut nous donner une image assez
semblable à la langue commune indo-européenne, caractérisee par
l' unit é d an s la di v er sit e. Cette image, loin de contredire,
corrrespond parfaitement aux petites entites humaines de chasseurs,
de cueilleurs et de pâtres nomades, specifiques pour les sociétés qui prece-
&rent la fin du neolithique. La monotonie qui caractérise la production
et les outils grossiers du paléolithique et du mesolithique correspond
merveille a ce manque de différenciation linguistique des origines indo-
européennes.

2.6. L'évolution linguistique ne suppose pas seulement la dif f 6-
r en c i at io n, mais aussi l'int égr at io n. Au contraire de ce
que l'on croyait au XIX ° s., ceux qui changent leur langue ne sont pas
nécessairement ceux qui partent de leur patrie primitive. Les aires late-
rales s'averent en general enclines à garder obstinément leur état de langue
originaire (Bartoli 1925, Bonfante 1947). Au contraire, les dialectes qui
ne changent pas de place introduisent des innovations surprenantes,
parfois communes, par endroit seulement paralleles, mais independantes
et pas du tout synchroniques d'un dialecte à l'autre. La linguistique des
dernieres décennies a démontré sans conteste que la 's at emis at io n',
malgré sa large diffusion parmi les dialectes anciens, est assez récente
et de date différente dans presque claque langue (Georgiev 1966: 21-48,
Crossland 1972: 50). On n'a aucune preuve que les Indo-Iraniens, les
premiers parleurs de langues satem attestés dans l'histoire, connaissaient
ce phénomene quand ils quittèrent la communauté indo-européenne.
De cette façon, refuser ou accepter la parenté plus proche de deux dialectes
d'apres le seul critere centumlsatem est une grave erreur.

2.7. Or, c'est justement à present, quand en linguistique on voit
les choses de cette maniere, que certains archeologues (Trbuhovie 1972)
parlent de la `satemisation' archéologique des Balkans oitil y eut, comme
on le sait, des langues centum eomme le grec, le phrygien, au moins une
des varietés de l'illyrien, etc. Il est impossible de demontrer que ce pheno-
mène fut importé aux Balkans et de toute façon, ce n'est pas a l'aide
d'argurnents archéologiques qu'on pourrait le faire. De la méme maniere,
definir l'aire centre-européenne comme centum et l'aire nord-pontique
comme satem signifie nier categoriquement l'autochtonie des Baltes,
l'origine nord-pontique et la voie caucasienne de l'hittite et des langues
de ce groupe, c'est-à-dire nier la plus vraisemblable des hypotheses
(Winn 1974).

2.8. Si les linguistes postulent l'u nit é initi ale in do -
eur op 6 enn e, c'est que la linguistique a demontré que la parente
linguistique (surtout en ce qui concerne la grammaire) ne s'explique pas
autrement. Contrairement aux mélanges ethniques et culturels, qui se
produisent dans n'importe quelle proportion, le mélange linguistique
massif ne se produit que dans le vocabulaire et la syntaxe, et très rare-
ment (à l'exception des cas de substrat) en phonétique et morphologie,
car la langue forme une structure très rigoureuse, qui n'admet pas le
métissage. Jamais dans l'histoire multimillénaire des langues connues n'en
ressortit-il du mélange de de-ux langues une autre tout à fait nouvelle,
mais toujours une de ces deux langues est sortie victorieuse, en s'enri-
chissant au compte de l'autre. Quant à la maniere dont les langues appa-
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rentées se constituent de la désintégration d'une langue originaire, l'exemple
du latin et des langues romanes est édifiant : n'importe combien
d'éléments grecs, slaves, turcs, etc. le roumain reçu, il reste toujours
une langue romane et sa structure trouve toujours de ce c6té ses corres-
pondants fondamentaux. Les théories de N. J. Marr et de son école,
ainsi que celles de Troubetzkoy (1939), suivi par Solta (1952) ne trouvent
plus d'écho parmi les linguistes d'aucune école.

3. Un problème qui a désespéré beaucoup d'archéologues et pas
mal de linguistes est celui de la patrie primitive ( Urheimat)
indo-européenne (Scherer 1968, Mallory 1973). line reste presque aucune
place en Europe et peu en Asie où l'on n'ait cherehé cette patrie primi-
tive, qui devait avoir existé, du moment qu'il y eut des tribus (de toute
façon pas un `Urvolk' !) qui parlaient la langue commune. Mais quand
on cherche la patrie des Indo-Européens, il faut immédiatement se deman-
der : à quelle époque Si on cherche la place sur terre où pour la première
fois on commença à parler une langue dont par la suite sont issues,
après des centaines de milliers d'années, les langues indo-européennes,
on ne la trouvera jamais car on n'en a pas les moyens. Si l'on se demande
où se trouvaient les tribus parlant des dialectes indo-européens avant
leur dernière grande migration préhistorique, qui mit définitivement fin

unité (Ausgangsgebiet d'après le terme de W. Merlingen 1955),
on peut alors répondre avec assez de vraisemblance : cette région ne peut
étre que le vaste territoire qui comprend les steppes nord-pontiques et
l'Europe Centrale, entre la mer Baltique et le versant nordique des Bal-
kans, comme le prouvent la macro-hydronymie et l'oronymie de l'Europe
ancienne et les données, si précaires soient-elles, de la paléontologie
linguistique : le lexique commun sur la faune, la flore, le climat, les
formes de relief, etc. La plupart des savants qui se sont occupés de ce
problème sont (avec des nuances différentes) partisans de cette théorie :

Schrader, A. Nehring, E. Meyer, A. Scherer, V. G. Childe, J. Filip,
N. Tretyakov, T. Burrow, W. Merlingen, H. Hencken, P. Bosch-

Gimpera, G. Devoto, Vi. Georgiev, M. Gimbutas, R. A. Crossland, etc.
On pent discuter sur les limites de ce territoire, on peut l'amplifier on
bien le restreindre, accorder la priorité à l'une on à l'autre des régions
dans ce cadre (fonction du moment historique concret), mais pour la
période qui nous intéresse on ne peut pas sortir du territoire indiqué
plus haut. Toute tentative de le limiter à une aire restreinte région
baltique, Nord de l'Allemagne ou bien département de Mehedinti est
condamnée d'avance.

3.1. Fixer, aussi, la place de chaque langue future dans cet espace
n'est pas chose aisée, mais les recherches de dialectologie indo-européenne
de notre siècle semblent indiquer qu'en grandes lignes, dans cette migra-
tion finale, les tribus indo-européennes se sont beaucoup déplacées,
d'un mouvement centrifuge, mais n'ont pas changé de beaucoup leur
ordre initial, chaque branche de l'époque historique constituant une
sorte d'anneau de liaison entre les branches qui Pentourent (voir surtout
Bonfante 1931).

3.2. Um point difficile du problème c'est la chronologie des
migration s, leur correspondance avec le changement des époques
de culture matérielle et avec les ingérences d'une culture à l'autre, démon-
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trées par Parchéologie. Lit aussi, le moment établi par la science du XIX' s.
(fin du Me, début du ir millénaire av.n.6) ne correspond plus. La linguis-
tique peut être, dans ce cas, de grand profit. Tout comme dans la
linguistique du dernier siècle, Parchéologie ne peut reconstruire, d'après
les données qu'elle possède, que l'étape immédiatement précédente d'une
culture. De la mkne manière, Pindo-européen reconstruit par K. Brug-
mann et son école à l'aide de l'indien védique, du grec homérique, etc.
ne dépassait pas l'époque immédiatement précédente it, la grande migra-
tion, rendant comme sur un écran plat la réalité beaucoup plus compli-
quée des faits linguistiques.

3.3. Or, la linguistique moderne a élaboré la méthode de la r ec on-
s t r uct io n in t eme, qui, en se fondant seulement sur des faits
déjà reconstruits à Paide de l'ancienne méthode, en dégage les systemes
successifs dans le temps, en remontant parfois it des époques très reculées
de l'époque des migrations et allant souvent à l'origine des systèmes
(Benveniste 1935, Borgstriim 1954, Pike 1957, Hoenigswald 1965).
D'autre part, la gl o t t o chr ono 1 o gi e (Lexicostatistics 1973),
malgré ses défauts a donné de la durée des changements linguisti-
ques une idée approximative qui ne peut plus kre mise d'accord
avec l'ancienne chronologie. Pour donner un exemple, la distance entre
la structure de l'hittite (XIX' s. a, v. n. è.), celle du grec mycénien
(XV e s. ay. n. è.) et de l'indo-iranien (XV s. ay. n. è.) est tenement grande,
suppose tant de phases intermédiaires développées entre temps, qu'il
est impossible d'admettre que ces langues se soient séparées à la fin, voire
même au début du 'He millénaire. Lem processus de différenciation
nécessite au moins le temps parcouru par les langues romanes du latin

l'époque actuelle. C'est pour cette raison qu'à présent on place le point
de départ du processus de différenciation des dialectes indo-européens
par branches au vie millénaire, le Hie n'étant que son point final et
définitif (Georgiev 1958 et 1966: 343 395 ; Bosch-Gimpera 1961,
175 ss et a.).

3.4. D'ailleurs, ces derniers temps Parchéologie vient à la rencontre
de cette tendance des linguistes. Les chronologies basées sur l'analyse
au carbone, de pair avec les méthodes traditionnelles, ont déplacé
période de Tindo-européisation' de l'Europe Centrale et du Nord des
Balkans (passage du néolithique it Page du bronze) de 2500-1800 ay. n. è.
vers 3500-2500 a v. n. (Gimbutas 1970, 1973 et la bibliographie). Si
auparavant on ne parlait d'indo-européen qu'à partir de la fin du néolithi-
que européen, aujourd'hui on a beaucoup de raisons à étendre cette période
de façon à couvrir le néolithique en entier, et de chercher parfois les racines
des cultures attribuées aux Indo-Européens dans le mésolithique méme.
Les arguments linguistiques viennent à l'appui de cette hypothèse. Dans
cette perspective, il nous semble que l'ethnogenèse balkanique acquiert
des dimensions nouvelles.

4. Comme on le sait, Parchéologie reconnalt vers la fin du néoli-
thique deux grandes aires de culture bien différentes : une aire nord-
pontique, plus primitive et née plutôt à une population de patres nomades
(la `Kurgan Culture' de M. Gimbutas et a.), et une autre centro-euro-
péenne et balkanique, plus avancée et plus stable, liée à Pagriculture.
Les faits sont trop bien connus pour qu'il soit nécessaire d'entrer dans

2 -c.1166
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les détails. Justement dans la période de transit du néolithique
du bronze on constate des infiltrations venant de la région nord-pontique
(la portée desquelles ne nous préoccupe pas pour le moment) qui, à l'avis
des spécialistes, n'ont pas signifié un bouleversement radical, mais plutôt
un mélange graduel, jusqu'à l'assimilation complète. A la fin de ce long
processus nous sommes déjà à l'époque du bronze et en pleine histoire.

4.1. Suivant l'ancienne théorie qui plaçait le d émembrement
des la,ngues indo-européennes vers la fin du IIP
naire et postulait l'existence d'une langue non indo-européenne dans
la Grèce préhellénique, les archéologues identifient la culture centro-
européenne et balkanique avec les non-Indo-Européens (Méditerranéens,
Micro-Asiates, etc.) et la Surgan Culture' avec les Indo-Européens.
Or, du point de vue linguistique, il n'y a aucune raison pour une
telle identification.

4.2. Deux sont les raisons qui déterminent les arehéolog,ues
attribuer aux cultures sud-est européennes un caractères non indo-euro-
péen les relations de eelles-ci avec la Méditerranée orientale et l'Asie
mineure (Garaganin 1971), ainsi que l'ancienne théorie d'aprés laquelle
le substrat préhellénique aurait été non indo-européen.

4.2.1. Or, en ce qui concerne l'argument linguistique, on a eaté-
goriquement démontré ces derniers temps (V1. Georgiev, J. van Winde-
kens, A. Carnoy, W. Merlinger, O. Haas, L. Gindin et a.) que 1'616-
ment préhellénique n'est pas non indo-européen : les fameux suffixes
prégrecs et micro-asiatiques -ntho- et -issa, ainsi que les toponymes et les
mots communs les comprenant sont parfaitement indo-européens, appar-
tenant à une langue qu'on a conventionnellement appelée `pélasgique'.
Dans son système, toute cette couche préhellénique s'avère étre indo-
européenne. Il n'y a que quelques mots et toponymes isolés dont l'origine
n'est pas claire et qui pourraient étre en fin de compte non indo-eurô-
péens, mais ce sont des noms de plantes ou bien d'objets de civilisation
méditerranéenne qui circulent aisément, comme toutes les choses de
culture matérielle. De toute f non, le peu de faits linguistiques incer-
tains qu'on pourrait attribuer à, la rigueur au non-Indo-Européens ne
constitue pas un système riche et clairement déterminé, seul fait qui
aurait témoigné d'un habitat non indo-européen massif et de longue durée.
Méme si le déchiffrement da linéaire A démontrera que nous y avons
faire à une langue non indo-européenne, ce fait, limité aux iles et aux
extrémités méridionales de la péninsule, ne changera pas nos constata-
tons pour le reste des Balkans.

4.2.2. Il faut noter que les archéologues ne parlent jamais d'une
r up t ur e, d'un bouleversement catégorique des cultures dans ces
régions, mais constatent partout une cohabitation prolongé,e des deux
éléments, toujours en faveur des autoehtones (M. Garaganin 1971: 11
Vl. Duinitrescu 1971: 50; G. Georgiev 1971: 34 35 ; voir pourtant
Mykov 1971:61). En ce cas, l'ancienne population locale prétendue non
indo-européenne aurait dû obligatoirement transmettre dans la langue
des envahisseurs indo-européens toute une série d'éléments importants
de toponymie et de vocabulaire. Leur manque dans les langues attestées
aux Balkans :1 l'époque historique, de pair avee Pancienneté des macro-
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hydronymes et maerooronymes indo-européens dans eette région (Krahe,
1963, Georgiev 1963, Poghirc 1974), sont un argument décisif que la
langue des populations véolithiques dans les Balkans et dans le centre de
l'Europe était indo-européenne, tout comme la langue des nomades porteurs
de la civilisation des Kurgans.

4.2.3. Faut-il en ce cas considérer que la culture de ces régions
était d'origine est-méditerranéenne et micro-asiatique, tandis que la
langue était d'origine centro-européenne et nord-pontique? Bien ne s'y
oppose, à la rigueur, car d'une part entre langue et civilisation il n'y
a pas de rapport d'identité et de conditionnement catégorique (dans le
sens que le remplacement de culture n'entraine pas automatiquement un
remplacement de lang-,ue), d'autre part la culture néolithique dans ces
régions a débuté vers 6000 ay. n. é., tandis que l'état de langue connu
comme indo-européen remonte it des dizaines de milliers d'années, peut-
étre à, l'origine méme de l'homme dans eette partie du monde. Mais
il est it, noter que les rapports des Balkans avec l'Anatolie et la Méditer-
ranée datent depuis toujours et qu'il est souvent difficile d'établir avec
précision les directions de l'influence. Il y a des spécialistes qui consi-
&rent certaines cultures balkaniques être plus anciennes que leurs cones-
pondants micro-asiatiques (Mellaart 1971 : 128) et d'autres qui parlent
de l'autonomie du 'Copper Age' dans le sud-est de l'Europe (Renfrew
1969), etc.

4.3. L'aire de culture prépondérant agricole du centre europeen
et du sud-est des Balkans et Paire des pares nomades nord-pontiques ne
couvrent done pas deux réalités ling-uistiques tout it fait différentes, mais
deux aspect sdelamê m e r é alit é. Comme il s'agit de dialeetes,
d'autant plus proches que l'époque est plus reculée, les interpénétrations
perdent de leur importance du point de vue linguistique, mais Pang-
mentent du point de vue archéologique : la parenté linguistique petit
expliquer en partie la facilité de Passimilation ethnique et culturelle
constatée par les archéologues ainsi que le manque de rupture entre les
autochtones et les immigrés.

4.3.1. Dans ce cas, la perspective de Pethnogenése paléobalkanique
cha,nge complètement. Loin d'étre venu d'un espaee extérieur, Pélement
indo-européen se retrouve ici, au moins au nord de l'Haennis, pendant
toute la période du néolithique. La formation des langues et peuples
paléobalkaniques n'est done plus un processus d'immigration et d'installa-
tion sur des substrats autochtones bien stables et nettement differents,
rnais un processus de lente différenciation ethnique et linguistique, de
réanangements de position et de petites expansions dans les territoires
limitrophes.

4.4. Dans la dispute sur Forigine centro-européenne ou bien nord-
pontique des Indo-Européens (qu'il faut résoudre, comme on Fa vit,
inglobant les deux aires en discussion clans ltt`Urheimat') on oublie une
région très importante, l'axe de ce vaste teiritoire Pespace qui s'étend
de la mer Baltique, à travers les C'aipates et le Danube inférieur et moyen
jusqu'à la chalne de l'Haemus. Beaucoup d'indices attestent son atteien-
neté et son importance : Parchaisme de la langue et des cola-times des
Baltes (rappelant le Véda indo-aryen) ; la stabilité de Pespace transyl-
vain, résistant aux innombrables assauts des peuples des steppes et sa
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liaison linguistique avec l'aire baltique (Poghirc 1967, Duridanov 1969) ;
la présence des Thraco-Pélasges dans la Grèee préhellénique et dans
l'Anatolie nord-occidentale à l'époque des premiers textes hittites (proba-
blement Troie I), etc. Ce territoire est plus qu'une zone de transition,
comme on l'a nominé parfois, c'est une air e central e, le mend
de quelques isoglosses de première importance : eentum et satem perdent
ici leur signification catégorique d'ailleurs (voir le nombre imposant de
mots centuin en baltique et en daco-mésien, ainsi que la difficulté de
résoudre le problème en ce qui concerne l'illyrien) ; la confusion alo, qui
se décide dans une direction ou dans une autre à l'est et it l'ouest, semble
iei plus vacillante (voir le caractère demi-germanique demi-slave du
phénomène dans les langues baltiques, ainsi que son évolution très corn-
pliquée, récurrente et indécise en daco-mésien, illyrien, albanais et arm&
-Men) ; mutation consonantique thraco-pélasgo-arménienne ou simple
oscillation entre sourdes et sonores (eomme dans certains éléments de
substrat du roumain et dans l'albanais)

'
croisement entre l'aire -m-l-b-

en ce qui concerne l'instrumental ; l'existence d'une aire de numération
du type Mnus super deeem' (slave, baltique, substrat du roumain,
albanais et arménien) ; la particule déictique -ne pour les pronoms, etc.
(Poghirc 1973: 204-208).

4.5. Au nord-ouest de cette aire nous nous trouvons en territoire
nettement ecntum : les langues germaniques et italo-celtiques. Ce n'est
pas par hasard done que le nord-ouest des Balkans est aussi de nuance
centum : le vénète, le pannonien, certains éléments de Pillyrien le macé
donien et le grec. D'ailleurs, les Grecs sont venus, d'après ifirt et a.,
de la région. du Danube moyen et se sont install& au commencement dans
le nord-ouest de la Grèce, avant de deseendre définitivement dans le sud
(V1. Georgiev 1959). Si les concordances frappantes du

b°Tee
avec l'indo-

iranien (surtout les parallélismes dans Pédifice du système verbal) ne
peuvent pas étre expliquées autrement que par voisinage territorial
quelque part dans les steppes nord-pontiques (ce qui n'est pas absolu-
ment obligatoire, car il s'agit de constructions typologiquement sembla-
bles mais probablement indépendantes), on peut supposer alors que les
proto-Grecs ont émigré de leur patrie nord-pontique par une des voies
traditionnelles pour les peuples des steppes le nord des Carpates, ont
descendu par la Pannonie vers le Danube, en prenant ensuite la route
indiquée ci-dessus. Un stage sur le Danube moyen expliquerait aussi les
relations originaires du grec avecl es dialeetes italiques, ses traits communs
avec le daco-mésien (G. Mirza, Thracica II), ainsi que le mélange de
Doriens et Illyriens dans la dernière vague de Pimmigration hellénique
en Grèce.

4.5.1. L'hypothèse de l'origine micro-asiatique des Grecs (J. Mellaart,
Am. J. Arch. 62, 1958, 9-33; v. contre Crossland 1971: 235-6) est
inacceptable du point de vue linguistique aucune relation spéciale ne lie
le gree à Phittito-louvien, ce qui fait aussi improbable l'origine balka-
nique des Louviens (v. pour ces derniers Winn 1974: 136-137).

4.5.2. Les relations entre 1 e s langue s paléobalka-
niques et les langues anatoliennes dont onparle beau-
coup ces derniers temps (Carnoy 1954; Gindin 1971; Otkupkikov 1973;
Ivanov 1974) ne sont pas des relations d'une plus proche parenté à l'in-
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térieur de Pindo-européen, ni de derivation entre les deux groupes. Les
concordances, limitées it la toponymie, ne permettent point la derivation
des dialectes paléobalkaniques de l'Anatolie, mais supposent, au contraire
plutôt l'origine `pélasgique', done balkanique de la couche non hittito-
louvienne du nord-ouest de l'Asie mineure. Certaines pressions du nord
ont poussé peut-être vers l'Asie quelques tribus pélasgiques, probable-
ment en meme temps que le &placement des Grecs vers le sud, de la
mérne manière que la migration dorienne est liée a, la penetration des
tribus balkaniques en Asie (D. Dimitrov, St. Bale. V 1971: 69).

4.6. Les etudes récentes sur le thrace et le `pélasgique' remarqu.ent
en unanimité la presque identité des deux langues (Gindin 1971). Il est
vrai que cette identité se limite à la phonetique, faute de données gram.-
maticales ; elle est moins évidente dans le vocabulaire, ce qui n'est pas.
surprenant, vu l'instabilité de celui-ci. A part les differences entre le
thrace et le `pélasgique', explicables par le facteur géographique, nous
y constatons aussi une nette difference chronologique : on peut attribuer
aux Pélasges' la couch° linguistique indo-européenne qui précède Par-
rivée des Hellènes en Grèce, tandis qu'aux Thraces appartiennent les
faits linguistiques connus seulement it partir d'Homère et surtout d'Hé-
rodote. On peut done supposer que le `pélasgique' est la langue des
parents des Thraees, situ& au sud des Balkans à Page du bronze,
tandis que les faits de langue thrace que nous connaissons à l'époque
historique représentent le thrace du nord, atteste seulement à l'âge du
fer. Il y a done, entre le `pelasgique' et le thrace des differences aussi
bien chronologiques que dialectales. La date de leur separation des autres
dialectes indo-européens doit ôtre le Iir millenaire au plus tard
(Al. Vulpe 1974: 19).

4.7. En ce qui nous coneerne, nous avons de grands doutes sur
l'identité du daco-mésien avec le thrace (v. « Studia Bale. » V, 1971
171-177). Les affirmations de Strabon ne valent pas plus que celles des
voyageurs italiens dans la Roumanie du XVe siècle, qui considéraient
le roumain comme un dialecte de Pitalien (leur langue maternelle pour-
tant). Les arguments de Vi. Georgiev (1966) sur la difference entre
daco-mésien et thrace méritent toute notre consideration. Nous y ajou-
terons un argument tire des relations de ces deux langues : les concor-
dances du daco-mésien avec l'iranien, les langues baltiques et l'illyrien
diffèrent essentiellement des concordances du thrace avec ces mémes
langues. On a souligne ce dernier temps les frappantes coincidences du
thraco-dace avec le balto-slave (Poghirc 1967; Duridanov 1969; Vlahov
1969) mais dans cette relation le daco-mésien correspond plutôt aux lan-
gues baltiques, tandis que le thrace s'accorde surtout avec le slave. Un
phénomene comme la mutation consonantique, postulée pour le thrace
et le `pélasgique', mais indemontrable pour le daco-mésien, interdit le
groupement des deux idiomes dans une seule langue, au moins à repo-
que historique.

5. Une des grandes acquisitions linguistiques de notre époque c'est
une plus precise delimitation des territoires linguistiques paleobalka-
niques. Le progrès dans l'étude de cette aire linguistique a été longtemps
empéché par des notions vagues comme `thraco-phrygien', `thraco-illy-
rien', etc. Notre époque a non seulement délimité le thrace du phrygien,
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mais a aussi établi deux ou trois variantes du phrygien (Haas LB X 1966).
Elle ii, séparé le thrace de l'illyrien (Georgiev 1963) en délimitant en
méme temps trois ou quatre aires linguistiques ii, l'intérieur de l'illyrien
classique (Rendi6-Miocevi6, Kati66), divisé d'ailleurs en deux aires
distinctes déjà par le pan-illyriste H. Krahe.

5.1. Un prog,rès évident fut réalisé aussi dans la précision de la
position des petits dialectes paléobalkaniques mal connus : péonien (Duri-
danov 1970), mygdonien (Duridanov 1971), élimiote (Durante 1961),
macédonien (A. Mayer 1952; Kalléris 1954; Poghirc 1961), etc.

5.2. Toute une série de travaux ont souligné le rôle des Celtes dans
les Balkans, surtout du point de vue archéologique (M. Garaganin 1953;
Venedikov 1955; Gavela 1967; NeustupnY 1967; Çabej 1969). Il est temps
peut-être d'entreprendre un travail de synthèse et surtout une recherche
linguistique du problème, concernant aussi bien les liaisons génétiques
du celtique avec les langues paléobalkaniques, que ses influences dans
ces régions aux temps historiques.

5.3. Il faudra sans doute approfondir et préciser ces délimitations
géographiques, mais il faudra surtout commencer le classement chrono-
logique d'un matériel linguistique qui s'étend de l'époque d'Homère à
celle de Justinien (v. E. Condurachi 1971). On peut bien comprendre
combien les faits linguistiques dfirent-ils changer dans cet immense laps
de temps. Cette tiiche pourtant ne pourra 'are menée à fin avant que nos
collègues épigraphistes ne suivront-ils l'excellent exemple de M. G. Mihailov
en nous donnant un Corpus des inscriptions grecques et latines des
Balkans au niveau actuel de la science. A ce moment-là, que nous autres
linguistes attendons avec impatience, l'aspect linguistique et non smile-
ment linguistique de l'ethnogenèse paléobalkanique changera essentiel-
lement.

La collaboration plus étroite des différentes disciplines, à Pexemple
du présent colloque, contribuera substantiellement au progrès de nos
futures recherches.
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INTERVENTIONS

En marge du. Rapport de C. Poghirc, dont on relève la vaste érudi-
tion et les dimensions vraiment impressionnantes de son champ de recher-
che, on insiste tout d'abord sur l'importance exceptionnelle et la
nécessité impérieuse de connaltre exactement et de la manière la plus
ample possible les langues o disparues » préhelléniques et préromaines
de la zone balkanique, dinarique et carpato-danubienne, où les princi-
paux groupes ethno-linguistiques indo-européens étaient les Illyriens à
l'ouest et les Thraces à l'est et nord-est. Ces deux langues (on plutôt
complexes linguistiques) out disparu au plus tard dans le Haut-Empire
romain, en laissant seulement des fragments : gloses et noms propres dans
les textes littéraires et épigraphiques gréco-latins, et des mots dans la
langue rournaine. Par conséquent, on tient compte de la grande importance
de ces populations et de leur langue pour l'étude du problème de Pethno-
genèse dans l'espace carpato-balkanique et dinarique. Le type linguistique
et le système onomastique de deux groupes o satem »: les Illyriens et les
Thrace& sont suffisamment connus aujourd'hui (cf. nos deux mono-
graphies linguistiques et historiques : Illirii, Bucuresti, 1969 et Limba
Traeo-dacilor, II° éd., 1967 Die Sprache der Thrako-Daker, Bucu-
resti, 1969).

Pour ce qui est de la position de la langue thrace, les opinions
formulées par A. Fick, W. Tomaschek et P. Kretschmer sont valables
dans leurs grandes lignes : le thraco-dace était une langue indépendante,
appartenant au groupe indo-européen des idiomes satem, done apparentée
plutôt à l'illyrien (dont le système et les éléments de Ponomastique
étaient pourtant différent du thrace), au balto-slave et à Piranien ; mais
de telles parentés ne doivent pas Atre faussement interprétées, en suppo-
sant par exemple l'existence d'une unité « illyrothrace », qui est nette-
ment contredite par les informations des auteurs anciens et par le système
onomastique divergeant, qui indique une différence dans le lexique du
thrace et de l'illyrien.

Quant à la langue satem indo-européenne albanaise (à l'origine
illyrienne ou thrace), il semble qu'elle soit plutôt une continuatrice de
la langue thrace, éventuellement par l'intermédiaire d'une partie de la
population thraco-dardanique non romanisée et non slavisée. Le peuple
et la langue des Albanais ne se sont point formés dans le voisinage des
Roumains (« Protoroumains ») à l'époque ancienne ou médiévale. Les
mots indo-européens communs à l'albanais et au roumain sont sans doute
hérités par les deux langues d'une source commune, le substratum
carpato-balkanique ; on ne peut, sous aucun prétexte, les considérer
comme des emprunts réciproques (ce sont quelques 70 mots, substantifs,
adjetifs et verbes). Mais il existe encore en roumain un groupe, plus

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XIV, 2, P. 221-239, BUCAREST, 1976
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nombreux et plus important, d'éléments non latins (environ 90-100)
provenant également de la source préromaine, autoehtone, et qui sont
inconnus dans les autres langues du sud-est européen.

Les traits caractéristiques de la la,ngues thrace satem indo-euro-
péenne sont aujourd'hui bien connus ; Papplication de leurs eritériums
phonetiques aux operations étymologiques dans l'étude de la souehe
préromaine du lexique roumain a permis d'obtenir des résultats positifs
et concluants (cf. la première esquise dans notre monographie linguistique
Elemente antohtone m limba roman:a'. Substratui comun romano-albanez.
Bucuresti, 1970).

Le roumain c'est la phase médievale et moderne du parler latin
rustique de la population thraco-romaine de Thrace, de Mésie et de la
Dacie qui a conserve et perpétué dès l'époque du bilinguisme de nom-
breux mots isolés, dont 160 ont pu étre identifies, à ce jour. Ce fut le
premier croisement qui eut lieu, au cours de l'histoire de la langue rou-
maine ; la latin sud-est europeen qui en sortit vainqueur s'est enrichi
d'un grand nombre de mots de la langue thraco-gétique autochtone qui
fut kart& et remplacee. C'est dans la recherche actuelle une réalite
concrète et incontestable qui contribuera d'une manière decisive à faire
o démarrer » vers une solution definitive le problème débatu depuis plus
de cinq siècles : la formation du peuple roumain et de sa langue, done
l'une des plus difficiles « énigmes » de Pethnogenèse paléobalkanique.

Ion I. Hussu
(Cluj-Napoca)

Il va sans dire que, pendant les quelques minutes de mon intei -
vention, il me sera impossible de discuter en detail les deux denses rap-
ports sur le problème de la paléo-ethnogenèse des peuples balkaniques,
présentés par nos deux eminents collègues, M. Garaganin et C. Poghirc.
D'autant plus qu'il s'agit de deux spécialistes qui travaillent dans deux
disciplines différentes, méme si les problèmes abordés par eux ont une
relation incontestable et très étroite.

Tout d'abord, je souscris d'une manière totale au point de vue du
collègue Garaganin à propos de la nécessité d'une plus étroite collabora-
tion entre les archéologues yougoslaves et roumains ; je crois méme que
cette collaboration ne devrait pas se limiter à un echange permanent
d'idées, mais qu'elle devrait prendre la forme d'un travail en commun

propos de certains problèmes qui nous intéressent tous. Je voudrais,
d'autre part, mentionner que entre le neo-énéolithique et la période
de transition vers Page du bronze il n'y a pas seulement une difference
de culture matérielle, mais aussi une difference en ce qui concerne le
caractère ethnique des populations de ces deux époques. Il n'y a évidem-
ment aucun doute que la population énéolithique de la region carpato-
danubio-balkanique n'a pas 6-0 aneantie par les tribus des steppes ponti-
ques à l'occasion de leur penetration dans ces regions. Mais le phénomène
d'assimilation graduelle qui a eu lieu par la suite a dû changer pen ä
peu le caractère ethnique des populations autochtones, méme si selon
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le point de vue exposé par le collègue Poghirc les régions situées au
nord de l'Haemus avaient été habitées mérne auparavant par des popu-
lations indo-européennes.

Il serait difficile pour un archéologue de contester les conclusions
d'un linguiste, bien qu'il y a aussi d'autres linguistes qui ne partagent
pas les points de vue de celui-ci. M'ème en admettant que les régions
dont nous venons de parler aient été habitées depuis le paléolithique par
des populations indo-européennes, le fait qu'il n.'y a pas une continuité
eulturelle entre le mésolithique-épipaléolithique de ces régions, d'une part,
et le néolithique ancien, d'autre part, prouve que l'introduction de la
soi-disant 6 révolution néolithique » n'est pas due à une évolution locale,
mais bien à la pénétration des nouvelles populations. Je ne mésestime
pas l'affirmation du collègue Poghirc à savoir que la différence de
culture matérielle n'implique pas toujours des populations d'origines
diverses mais en Poccurrence il s'agit de différences totales, essentielles,
qui ne pourraient pas être dues seulement aux contacts et aux influences
entre deux régions. Selon moi, il n'y a aucun doute que tout ce qui
constitue « le mode de vie » néolithique ne pent pas être expliqué que
par la pénétration dans le sud-est de l'Europe des populations venues
de l'Asie Antérieure et probablement aussi de la Méditerranée Orientale.
Les paléontologues et les paléobotaniciens, à de rares exceptions près,
ont d'accord que Porigine des plantes céréalières cultivées et de quel-
ques-uns des premiers animaux domestiques par les populations néoli-
thiques, devrait être recherchée dans l'Asie Antérieure ; par conséquent
leur présence en Europe ne peut ètre due qu'à la pénétration des populations
de l'Asie Antérieure à l'aube du néolithique.

Il est vrai que, ces derniers temps, les représentants du courant
autochtoniste » affirment que le néolithique du sud-est de notre conti-

nent a été une création locale, apparue presque à la méme date et sans
aucune relation de dépendance avec le néolithique de l'Asie Antérieure.
Mais ces affirmations négligent, selon moi, des faits incontestables ;
il ne me semble pas permis, par exemple, de ne tenir compte du fait
que la date du premier néolithique précéramique de l'Asie Antérieure se
situe au IX millénaire ay. n.è. et même si l'on applique la « réca-
libration » des dates du C 14 au X' et au xr millénaire av.n.è., -date
que personne n'a jusqu'à présent cru pouvoir attribuer au néolithique
ancien de l'Europe. En même temps, les nombreuses affinités et les
identités constatées entre certains aspects essentiels du néolithique de
l'Asie Antérieure et celui du sud-est de l'Europe, non seulement dans le
domaine de la culture matérielle, rnais aussi dans celui des manifestation.s
d'ordre spirituel (croyances et pratiques magico-religieuses, etc.) et qui,
d'autre part, font défaut dans le centre et surtout dans le nord et l'ouest
de notre continent, ne peuvent pas étre expliquées que justement par
l'origine commune de la mentalité et de la culture, conséquence directe,
il me semble, de la mème origine de ces populations.

Du point de vue anthropologique, on a constaté que les populations
néo-énéolithiques du sud-est de l'Europe avaient des caractères graciles,
inéditerranéens et non seulement au sud des Balkans, mais aussi dans
les régions carpato-daimbiennes ce qui indique qu'elles appartenaient

une autre souche que les populations des steppes pontiques. En même
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temps, le fait rappelé plus haut c'est-à-dire l'absence d'une continuité
culturelle entre le paléolithique et le néolithique du sud-est de l'Europe
confirme, je crois, le méme point de vue.

Naturellement, il n'y a pas lieu de discuter ici en Mail tous ces
problèmes. Mais toutes les dates dont nous disposons me semblent de
nature à appuyer notre conviction que les populations qui ont donné
naissance au néolithique ancien du sud-est de l'Europe n'étaient pas
d'origine indo-européenne, méme si, pendant le paléolithique, les régions
situées au nord de la ehaine des Balkans avaient 6,0 habitées par des
populations indo-européennes.

Enfin, une dernière remarque de détail à propos du problème de
l'enclave illyrienne de POlténie, datant du premier age du fer. Ce problème

été discuté par nous d'une manière complète et j'espère que
Mr. Garaganin, à Poccasion de la rédaction définitive de son rapport,
voudra, bien mentionner ceei dans les notes bibliographiques.

Vladimir Dumitresca
(Bucarest)

In' Aneolithikum des balkanisch-niederdonauländischen Raumes
sind zum ersten Mal mit gröBerer Sieherheit Vorläufer ethnischer Gruppen
zu verfolgen, aus welchen sich später jene 17rvölker auf dem gleiehen
Territoriuin entwiekeln werden, die als Illyrier, Thraker und Daker
bekan ni sin d.

In der archäologischen Wissenschaft wird nicht mehr die Frage
gestellt, ob eine kulturelle Kontinuität im balkanisch-pannonischen
Raum vom Neolithikum bis ans Ende der La-Tène-Periode möglich war.
Es ist jedoch noch immer eine offene Frage, welche Art der Konti-
nuität zu verstehen ist und auf welche Weise der Kontinuitätsfaktor auf
die G-enese der paläobalkanischen Völker wirkt, da diese mit Sicherheit
erst von der Späthallstattzeit, beziehungsweise nach dem 6. Jh. v. u. Z.
festgestellt ist.

Das Referat Prof. Dr. Garaganins bietet eine vielseitige Analyse
der Geschichte der Ethnogenese der paldobalkanischen Völker und stellt
daher eine solide Basis fUr eine weitere Diskussion dar. Es scheint ange-
bracht, Bich nochmals mit der sogenannten frühen autochthonen Kom-
ponente der Ethnogenese zu befassen und dabei sollte die Wichtigkeit
der Indoeuropäisierung Siidostpannoniens und des Balkans nicht auBer
Acht gelassen werden, da sich diese im Rahmen der Abwanderungen
aus dem Osten Europas vom Aneolithikurn bis zum Beginn dei Hall-
stattzeit mehrmals wiederholt hat.

Obgleich die Ethnogenese der paldobalkanischen Völker als kom-
plexes Pha,nomen nicht dokumentiert und präzise erklärt -werden kann
ohne sich auf die Forsehungsresultate der Geschichte, Linguistik, Anthro-
pologie, Ethnologie u.a. zu stiitzen, konzentriert sich vorliegender Beitrag
auf die Feststellung jener Elemente der Ethnogenese, die zur Zeit des
Zerfalls des äneolithischen Kulturhorizonts und der Formierung bronze-
zeitlichen Kulturen auftreten. Sie sind von Bedeutung, weil sie die
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Formen und den Verlauf der Aussonderung hallstattischer Ethno-
gemeinschaften im jugoslawischen Donaugebiet und im mittleren Balkan-
raum beeinflua haben.

Am Ende des Aneolithikums wurden im engeren Raume Serbiens
und im jugoslawischen Donaugebiet die letzten Phasen der Bubanj-Hum
und Vu6edol-Gruppe festgestellt. In Siidungarn formiert sich die Z ök-
Mak6-Gruppe. Im Westen und Siidwesten Rumäniens entwickelt sich
die Variante der Vaedoler Gruppe, die unter dem Namen Glina
Schneckenberg bekannt ist. In Bulgarien ist die Karanovo VII-Phase,
bez. Cernavoda-Ezero anwesend. Samtliche Gruppen zeigen ähnliche
oder identische wirtschaftliche Grundlagen, unter denen die nomadische
Viehzucht dominiert. Der Ackerbau stagniert und die ,Tagd wird abermals
ein wichtiger ökonomischer Faktor.

Im jugoslawischen Dona,ugebiet ist zur Zeit der Entwicklung und
Ende der Vu6edoler Gruppe der Prozefl der Metallverarbeitung bei den
aneolithischen Kulturen beendet und das Vordringen der ersten Ethno-
gemeinschaften aus den Steppen nördlich des Schwarzen Meeres wird
evident. So sind bei der Formierung der Cernavoda-Gruppe Komponenten
feststellbar, die ein Resultat der machtvollen AIigrationsbewegung vom
Osten nach dem Westen darstellen, bezöglich vom Niederdonaugebiet
in Richtung der pannonischen Ebene und des Zwischenstromlands der
Donau und Save. Die Reflexe dieser Bewegungen werden den definitiven
tbergang in die Bronzezeit beeinflussen. Aus diesem Grunde sind wir
der Meinung, daß beim Studiuna der Ethnogenese der palaobalkanischen
Völker von der Aussonderung der Cernavoda III-Gruppe im Unteren
Donaugebiet und im Stidosten Pannoniens von der Anlegung von Gräber-
feldern. vom Pit-Grave-Typus auszugehen ist, da sie direkt aus den kurga-
nischen Steppenkulturen hervorgegangen sind.

Das Ockergrab von Vojlovica bei Panèevo zeigt, dal3 die Steppen-
einflösse in das jugoslawische Donaugebiet möglicherweise in zwei
Etappen eingedrungen sind.

Es ist bekannt, dal:3 schon Ende der Bodrogkereszturer Gruppe
der Kultureinfluß aus Westukraina auf äneolithische, Gruppen Ostpan-
noniens und des oberen Theißgebiets vermerkt wurde. Es handelt sich
um Importe aus der Usatovo Gruppe in Lagiany und Uber Decea Mure-
plui in die Bodrogkereszturer Graberfelder.

Bei der Vaedoler Gruppe kommt die Bestattungsart, die an Kata-
kombengraber erinnert, vor. Die Brandbestattung der Verstorbenen und
das Streuen ihrer Asche in Urnen evident im Gra,bhögel bei Batajnica
weist auf einen Ritus, der in der Vuèedoler Gruppe und bereits friiher
in der Bodrogkereszturer und Badener Gruppe vorkam, als Reflex der
primären Zentren die östlich vom Prut vorzufinden sind.

In Zentralserbien, beziehungsweise im Moravatal, unterliegt die
Bubanj-Hum Gruppe Anderungen, an denen auch der Karpaten- und
östliche Balkanraum teilgenommen haben. Wir stimmen mit Prof. Dr.
Garaganin uberein, (WI es sich hier um die erste Welle" der Indoeuro-
paisation Serbiens und auf dem Balkan handelt. Hier wtirde die Periode
zwischen 2000 und 1800 v.u.Z. in Frage stehen. Offen bleibt noch immer
die Frage, wie und auf welche Weise die Verbindungen mit dem grie-
chischen Baum zustandekamen. Diese Verbindungen haben später unbe-
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dingt wahrend der mittelhelladischen Zeit und in ihrer Spatphase, bezug-
lich Tinter der Mykenakultur einen EinfluB auf die Formen der mate-
riellen Kultur gehabt. Moglicherweise haben sie auch die Entwicklungsfor-
men der Gesellschaft Iliad Wirtschaft beeinfluBt.

Die zweite Welle" der protoethnischen Änderungen im mittel-
balkanischen Raum und im jugoslawischen Donaugebiet ist nach den
fruhbronzezeitlichen Kulturen vom Typus Vinkovei-Mokrin in der Woi-
wodina, Nagyrév-Pitváros in Sudungarn, Perjamog-VerbiOoaraim Westen-
mid Sudwesten Rumaniens und Beloti6-Bela Crkva in Westserbien zu
verfolgen.

-Um die Zeit von 1800-1200 v.u.Z. kommen zwei Tendenzen von
gleicher Intensitat zum Ausdruck. Gleichzeitig, als einzelne regionale
Èinheiten zur Basis fur die Formierung ausgesonderter ethnischer Gebiete,
ist die kulturelle Unifizierung auf Grund der -0-bernahme und Nutzung
der Bronze als Stiltrager einer bestimmten Stufe der Erzeugungsgrund-
lage zu vermerken.

Der ethnogenetische ProzeB im jugoslawischen Donaugebiet unter-
scheidet sich einigerma,Ben von der Situation im mittelbalkanischen Baum
und dieser Faktor wird spater als standige Konstante auf den Unterschied
der ethnischen Zusammensetzung Stidostpannoniens und des Balkans
einwirken.

In der Woiwodina bestehen vom Ausgang der Fruhbronzezeit die
vom Erscheinen und der Domination der Vatiner Gruppe gekennzeichnet
ist bis ans Ende der Mittelbronzezeit mit inkrustierter Keramik vom
Dubovacer Typus, als das Eindringen der Hiigelgraberkultur mit der
lokal ausgesonderten Frithphase der Belegig-Gruppe festgestellt ist, auch
parallel verlaufende autochthone Entwicklungen und ethnokulturelle
VorstoBe von auBen. Gleichzeitig entwickeln sich im ostbalkanischen Raum
Jugoslawiens die Slatina, Paraein uud Medijana Gruppen, wahrend in
Westserbien die verlangsamte Entwicklung der modifizierten Vatiner
Gruppe verzeichnet werden kann. In Rumanien gehbren dieser Periode
die Otomani, Cima und Cruceni-Gruppen an.

In geschichtlicher und kultureller Hinsicht ist dies ein Horizont,
der unmittelbar den bedeutenden Verrückungen im 12. Jh. v.u.Z. voran-
geht, als es in weiten Gebieten Europas zu Abwauderungen, Bewegungen,
Invasionen und tiefen VorstdBen in die A.X.0 de zentralbalkanischen
Raumes, der Ägais, kommt.

Es ist begrundet zu sagen, daB sich in der Mittelbronzezeit im jugo-
slawischen Donaugebiet zwei kulturelle und verinutlich auch genetische
Komponenten bilden, die sich verflechten, eine bestimmte Zeit parallel
verlaufen, obwohl gleichzeitig das Eindringen fremder Kulturmerkmale
ersichtlich ist. Fur die Entwicklung der Vatiner Gruppe ist vorauszu-
setzen, daB sie als Folge der bodenstandigen Tradition auftritt, und ihre
Evolution in die Dubovac-2uto brdo-Variante ist als Resultat einer
Verflechtung init den Reprasentanten der transdanubischen inkrustierten
Keramik anzusehen.

Ein neuer EinfluB vom Norden der pannonischen. Ebene wahrend
des Eindringens der Hiigelgraberkultur tragt dazu bei, daB sich das jugo-
slawische Donaugebiet in zwei Zonen teilt : die nordbstlichen und nbrdli-
chen Gebiete gehen im Hiigelgraberhorizont auf. Im Suden und Sildosten
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der Woiwodina und im engeren Gebiete Serbiens setzt sich das Leben
in den kulturell heterogenen Siedlu.ngen vom Typus BelegiA I, Gomo-
lava IV b und in der Spátphase der Dubovac-2uto brdo fort.

Es ist die Frage aufzustellen, ob eine solchermaßen skizzierte Lage
im jugoslawischen Donaugebiet und im engeren Raume Serbiens eine
Expansion vom Mittelbalkan her nach dem Sildosten des Balkans voraus-
setzt. Wenn das Eindringen des Hiigelgräberhorizonts um die Zeit von
1350 v.u.Z. festgesetzt wird, wie Kollege Dr. Tasie vorschlagt, so ware
es eventuell möglich, unter dem Einfluß der Druckausilbung dieses
Horizonts den Beginn einer Abwanderung vorauszusetzen, die zur Zerstö-
rung der mykenischen Kultur gefiihrt hat.

Gleichzeitig ist die Tatsache zu bestátigen, dal3 noch immer die
Fragen der chronologischen Übereinstimmung und Festsetzung der
Entwicklung einzelner Kulturgruppen im Rahmen der Horizonte, die
der Urnenfelderzeit im Kerngebiet Serbiens und im jugoslawischen Donau-
gebiet vorangehen, offen und unbeantwortet geblieben Bind. Die Ethno-
genese der Mittel- und Spdtbronzezeit zeigt jedoch klar die Tendenz zur
Formierung einer Basis der protobalkanischen Völker.

Bogdan Brukner
(Novi Sad)

I3ibliographie :

M. GmtAAANIN, Praistorija Srbtje I II, Srpska knjiievna Zadruga, Beograd, 1973.
B. BRUKNER - B. JovANovidN. TAsié, Pratstorija Vojuodine, Monumenta Archaeologica 1,

Novi Sad 1974.

M. Garaganin a inclu dans son rapport quelques problèmes des plus
importants et on pourrait dire, de la plus brillante actualité, du domaine
des etudes paléobalkaniques, problèmes qui pourraient presenter un
intéret pour Parchéologie roumaine et yougoslave. On pourrait, bien
entendu, eiter ici toute une série d'autres sujets qui sont traités paralle-
lement, mais en general de façon non coordonnée, dans les regions
carpatiques et balkaniques.

Particulièrement importants, h notre avis, sont trois problèmes sur
lesquelles pourrait être réalisée efficacement la cooperation roumano-
yougoslave. Les travaux concernant ces problèmes sont déjà arrives dans
cette phase on l'on pourrait s'attendre aux résultats définitifs.

a) Métallurgie primitive de i'dge du cuivre, probleme traité depuis
longtemps déjà dans la Serbie de l'Est sous deux aspects : recherches sur
la culture matérielle des premiers temps dans le bassin d'éruption du
Timok (Grotte de Zlot, Krivelj, Kovilovo et autres localités) et investi-
gations du complexe minier de Rudna glava, la plus ancienne mine préhis-
torique eonnue jusqu'ici dans les Balkans et, on pourrait dire, méme
dans l'Europe entière. Du caté roumain, la contribution h ces problèmes
seraient les recherches à faire à Mile Herculane et aux autres stations
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dans le Banat du Sud-Est et en Olténie. La coopération concrète sur ce
thème serait réalisée par les recherches en commun des stations du
complexe Bubanj Saleut a Krivo dol.

b) Le second problème se rapporte à la recherche des cultures de
steppe et des éléments de steppe dans la région Carpato-balkanique. La pré-
sence de nombreux tumuli, provenant de commencement de Page du
bronze, dans les parties roumaine et yougoslave du Banat, indique les
directions que prenaient les mouvements de ces éléments de steppe, leur
pénétration d'abord dans le bassin du Danube et ensuite dans les Balkans.
L'investigation des tumuli, particulièrement de ceux qui apparaissent
dans la région fluviale de la Tisa et dans celle de l'Ouest de la Rouinanie,
pourrait fournir des données précieuses sur la manière spécifiqu.e d'inhu-
mation pratiquée par les plus anciennes vagues indo-européennes,
l'époque de transition du liP au II` millénaire.

c) Finalement, le troisième problème qui sera,it d'un certain intérèt,
pour la préhistoire aussi bien roumaine que yougoslave, se rapporterait
it, la pénétration de la culture Bassarabi vers l'Oaest, dans la partie yougoslave
du Bassin dannbien et dam les Balkans. Particulièrement important est
son rapport de chronologie relative et de genèse envers le groupe de
Bosut dont l'étude a pris en Serbie ces derniers temps des proportions
considérablement plus vastes. Le complexe Bosut-Bassarabi est en
relation étroite avec l'apparition de nouvelles populations pré-scythiques
dans les Balkans, dont on remarque la, présence dans les cadres des
accessoires équestres dits thraco-cimmeriens ». Dans DOS localités
on entreprend des fouilles, on a établi avec certitude la position strati-
graphique des découvertes des groupes de Bosut et de Bassarabi (Gomolava,
vestiges de fortification sur la rivière de Bosut près de Batrovici) et le6
earaetéristiques de style de leur culture matérielle (Kalaka6a, près
de Begka).

Ce sont quelques-uns des problèmes du domaine de Parchéologie
paléobalkanique, qui constituent une base solide des reeherches systé-
matiques de plus vaste envergure, pour l'élaboration des synthèses et
pour une eoopération étroite entre les experts roumains et yougoslaves.

Nikola Tasie
(Belgrade)

Comme le professeur Garaganin l'a justement souligné, l'ethno-
genèse est un problème interdisciplinaire ; je me permettrai seulement
d'ajouter que ce caractère dépasse la sphère d'investigation des deux
sciences dont on parle d'habitude la linguistique et Parchéologie et
doit impliquer les données des sources historiques, de l'anthropologie, etc.

Je voudrais consacrer mon intervention aux deux grands problèmes
discutés dans le cadre de notre réunion Pantiquité des populations indo-
européennes da.ns la péninsule Balkanique et la langue thraco-dace.
Il s'agit des questions auxquelles les archéologues et les linguistes répon-
dent souvent d'une manière différente ; on l'a vu, surtout pour la première
d'entre elles, dan.s les brillants exposés des professeurs Garaganin et
Poghire.
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La grande majorité des archéologues voient dans la migration des
pasteurs des steppes nord-pontiques et dans leur infiltration dans le
milieu néo-énéolithique local le commencement de l'indo-européanisation
de l'espace carpato-balkanique. Beaucoup de linguistes, au contraire,
pensent que les créateurs des civilisations néolithiques et méme des civi-
lisations plus anciennes &talent des Indo-Européens. Les principaux
arguments de ce point de vue ont été rappelés ici par le professeur Poghire
et c'est justement sur eux que je voudrais m'arrêter un instant.

Je ne prétends nullement donner des solutions, mais j'aimerais
attirer l'attention sur quelques aspects du problème de Pantiquité des
populations indo-européennes dans la péninsule Balkanique.

Il me semble important de distinguer entre assimilation culturelle
et assimilation linguistique et de préciser qu'elles ne doivent pas se pro-
duire paralléllement et qu'elles ne sont pas interdépendantes. Les archéo-
logues pensent, par exemple, que le bouleversement suivi d'intégration
qu'on peut constater pendant l'énéolithique et au début de Page du bronze
représente l'intrusion des premiers éléments indo-européens et le début
de l'indo-européanisation dans l'aire carpato-balkanique ; ils ne croient
pas, en revanche, que la brusque fin des cultures du. Bronze moyen en
Roumanie et leur remplacement par la civilisation de Noua marque une
mutation ethno-linguistique d'importance analogue. C'est dire que le
simple examen des transformations dans la sphère de la civilisation mat&
rielle ne pent pas résoudre le problème ethnique et cela semble donner
raison aux linguistes. Le professeur Poghirc vient d'ailleurs d'affirmer
qu'il n'y a aucune raison d'identifier, vers la fin du Ille millénaire av.n.é.,
la culture centro-européenne et balkanique avec les non Indo-Européens
et la culture des steppes avec les Indo-Européens.

En postulant l'existence d'une population indo-européenne très
anciekne, peut-être méme mésolithique, dans le sud-est européen, les
linguistes insistent sur l'absence d'une toponymie pré-indo-européenne
dans ces contrées. Mais est-ce que c'est une preuve péremptoire La stabi-
lité de la toponymie n'a jamais été constante et il est difficile ì fonder une
conclusion sur l'absence des éléments toponymiques donnés. Si l'on suit
ce raisonnement, on peut aisément conclure l'absence des Scythes,
des Celtes et méme des Daces dans certaines régions dont on sait trés
bien qu'elles avaient été habitées par eux.

Je me demande, d'ailleurs, s'il est toujours aisé de distinguer dans
la langue et dans la toponymie ce qui est indo-européen de ce qui ne l'est
pas. Il est parfaitement possible que les éléments non indo-européens
soient plus nombreux qu'on ne le croit généralement clans des langues
comme le grec, le thraco-dace, l'illyrien, mais on ne peut les saisir paree
qu'ils ont été traités suivant la nature des langues indo-européennes.

Enfin, je pense qu'on ne peut faire abstraction des découvertes
archéologiques telles que la eéramique Proto-Sesklo de Gura Baciului
ou les tablettes de Tärtäria, qui prouvent la réalité d'une migration anato-
lienne vers le bassin carpato-danubien au néolithique.

Le second problème est celui de la langue thraco-dace. Est-ce
qu'il s'agit d'une seule langue (I. I. Russu) ou bien de deux langues
distinctes (171. Georgiev, C. Poghire) Je ne pense pas que la question
soit résolue et je ne prétends pas la résoudre ; je dois toutefois souligner
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que les differences phonetiques mises en avant par le professeur Georgiev
ne me semblent pas absolument convaincantes et que les differences
toponymiques ne sont guere capables de prouver l'existence de deux
langues (de telles differences régionales existent meme en roumain, qui
est une langue unitaire). Il faut tenir compte du temoignage de Strabon,
qui était un savant beaucoup mieux prepare et beaucoup mieux renseigné
que les voyageurs italiens dans les Pays roumains du XVe siècle, et Wail-
leurs il ne s'agit pas seulement de Strabon. L'affirmation d'Hérodote
sur l'appartenence des Getes à l'ethnie thrace, de meme que les frequentes
confusions entre Thraces, Gètes et Daces dans les sources littéraires
antiques, justifient l'opinion qu'o-a a affaire it une seule langue le
thraco-dace avec deux dialectes.

Hadrian Daicoviciu
(Cluj-Napoca)

Die Referate von Prof. Garaganin und Prof. Poghirc behandeln
von zwei verschiedenen Ausgangsstellungen aus, vom Standpunkt des
Archaologen und dem des Sprachwissenschaftlers, die Entstehung der
alten Balkanvaker, ein Problem, das in weiterem Rahmen in die Frage
nach der Herkunft und Verbreitu_ng der indogermanen mtindet. Berechtig-
terweise wird vor einer vorschnellen Gleichsetzung der Begriffe : Kultur
Sprache Volk gewarnt, die sich in der Vorgeschichte nur selten decken,
doch ist es das verstandliche Bestreben des Spezialisten in den Forschungs-
ergebnissen eines verwandten Faches eine Stiitze fiir die eigenen Anschau-
ungen zu finden. So ist es auch bei diesen beiden Referaten reizvoll zu
verfolgen, wie das gleiche Thema und. seine Probleme sich taw einen.
Archaologen und einen Sprachwisseuschaftler darstellen. Als Prahisto-
riker moehte ich auch einige Bemerkungen zu dem vielfaltigen Fragen-
komplex machen, der in den beiden Vorträgen behandelt wurde.

In der ausgezeichneten, klaren und tibersichtlichen Zusammenfas-
sung von Prof. Garaganin vertritt er die unter Vorgeschichtlern ubliche
Meinung, die auch ich fiir richtig hielt, daß am tbergang von dem Neoli-
thikum zu der Bronzezeit die a-us dem nordpontischen Steppengebiet nach
Westen in den Donauraum vordringenden Hirtenwanderungen die Indo-
germanisierung Sadost- und Mitteleuropas bewirken und die Verbreitung
der Streitaxtkulturen, der Schnurkeramik, der Ockergräber u.ä. in archäo-
logischer Sicht die Belege dafiir bilden. Demgegeniiber betont Prof.
Poghirc, daß die angrenommene Indorgermanisierung einen viel größeren
Zeitraum umfaßt und die Sprache der siidosteuropaischen Steinzeitleute
bereits indogermanisch war. Tatsächlich geben seine Htnweise zu denken
und man mußte iiberlegen, ob eine so weit- und tiefgreifende Umwalzung
wie die Indogermanisierung sich in dem kurzen Zeitraum von einigen
Jahrhunderten vollziehen konnte, wie die Archäologen annehmen. Fiir
die Ansicht, daß die hochstehenden neolithischen Ackerbaukulturen
Siidosteuropas bereits indogermanisch gewesen seien, fiihrt Prof. Poghirc
beachtliche Gründe an und in diesem Falle wiirde der Kulturumbruch
in der tbergangszeit vom Neolithikum zur Bronzezeit nur bedeuten,
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cistliche Wanderhirten die hi3herstehenden neolithischen Ackerbau-
kulturen bedrohten und vernichteten, daß es sich aber bei beiden um
verwandte Trager der gleichen Sprachfamilie handelte. Man wird mögli-
cherweise einen viel weiter zurtickliegenden Zeitpunkt als bisher fiir
die Indogermanisiertmg Siidosteuropas annehmen mitssen.

Wahrend der Bronzezeit gehoren die verschiedenen Kulturen dieses
Raumes jedenfalls zu verschiedenen Zweigen der indogermanischen Sprach-
familie, die sich aber, mit Ausnahme dei Urgermanen im Norden und
der mykenischen Achaer oder Urgriechen im Stiden, archäologisch kaum
abgrenzen lassen. Dieses gilt auch fitr die Thraker und Illyrier. Bei aller
gebotenen Vorsicht gegenuber der Gleichsetzung von vorgeschiehtlichen
Kulturen mit bestirnmten Sprachen oder Sprachgruppen koinnte man auf
eine Erscheinung aufmerksam machen, die vielleicht doch in diesem Sinne
zu verwerten ist. Seit langem wurde die Buckelkeramik für die Illyrier
in Anspruch genommen. Verfolgt man nun ihre Verbreitung im Karpaten-
becken, so laBt sich eine westliche Gruppe (Otomani- und Vattina-
Kultur, die bronzezeitlichen Urnenfelder wie eirna u.s.w.) mit und eine
dstliche ohne Buckelkeramik (Wietenberg-, Verbicioara-, Tei- und Mon-
teoru-Kultur) unterscheiden. Die Trennungslinie zwischen beiden konnte
vielleicht einer beginnenden oder sprachlichen Differenzierung zwischen
Illyriern und Thrakern entsprechen.

Allerdings darf dieser auf einem einzigen Merkmal beruhenden
Beobachtung keine entscheidende Bedeutung beigemessen werden,
noch in der Hallstattzeit gerade die Verbreitung der Basarabi-Kultur
eine entgegengesetzte Folgerung nahelegen kimnte. Bei ubereinstimmenden
Merkmalen der Verzierungstechnik reicht diese durch die Bosut-Kultur
bis in die Woiwodina und clamber hinaus in vereinzelten Funden noch
weiter nach Suden oder bis nach Üsterreich hinein. Nach Osten ist sie
andererseits entlang der unteren Donau bis in die Muntenia und den
Mure§ aufwdrts bis nach Siebenburgen verbreitet. In Rumänien wurde
die Basarabi Kultur als illyrisch oder als thrakisch angesprochen. Nun
dtirf ten die Thraker im 7. Jh. vat.Z. nach Westen ka,um bis an die Drau
und Sawe und die Illyrier nicht bis in die Muntenia gewohnt haben. Bei
dieser Sachlage keonnte man meinen, daß die Basarabi Kultur sich f iir
sprachliche, bzw. ethnische Deutungen nicht verwerten Mat, oder aber,
dall zu diesem Zeitpunkt Thraker und Illyrier sich noch wenig unter-
schieden und stark miteinander verzahnt waren, etwa wie dieses später
auch noch fur die Veilker zwisehen Kelten und Germanen" angenommen
wurde. Persönlich wiirde ich die Basarabi-Kultur in ihrer Auspragung
eher far illyrisch als thrakisch halten, doch wtirde es zu weit fuhren diese
Ansicht ndher zu begrtinden.

Fur die Latènezeit veranschaulicht eine andere Fundgattung das
Bestehen einer archäologischen Kontaktzone zwischen Thr akern und
Illyriern. Ebenso wie die dakischen Henkeltassen konnen die charak-
teristischen Silberschätze fur ethnische Deutungen herangezogen werden
und ihre Verbreitung deckt sich weitgehend iuit dem Siedlungsraum der
Daker. Im Sndwesten ihres Verbreitungsgebietes gibt es nun Funde,
die typologisch und ihrem Material nach den dakischen Silberschätzen
ähneln, aber unter diesen nicht vork-ommen (Stol, Kovin), oder aber sich
in ihnen dakisehe und romische, sonst bei den Dakern nicht vertretene
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Typen vermengen (Baré, Tekija). Auch hier ergibt sich die Frage, in wie
weit kulturelle Zwischenformen Biickschliisse auf entsprechende sprach-
liche oder ethnische Erscheinungen erlauben.

Jedenfalls beleuchten die aufgezalten Beispiele die Möglichkeiten,
aber auch die Gefahren, die Forschungsergebnisse der Vorgeschichte
und der Sprachwissenschaft miteinancler zu vergleichen oder in Einklang
zu bringen.

Kurt Horedt
(Cluj-Napoca)

Je ne saurais souscrire à l'affhmation de mon collégue C. Poghirc
que les anciens Thraces et les Pélasges auraient en une origine commune
et gulls auraient parlé des langues pareilles. Aucune preuve concrète
ne vient à Pappui de cette thése. Par eontre, tout ce que l'on sait au
sujet des deux peuples s'y oppose catégoriquement. Tandis que les Thraces
étaient de véritables Indo-Européens, les Pélasges appartenaient au
groupe des populations préhelléniques des régions égéennes. On trouve
des traces de leur souvenir seulement dans le nom de la région thessalienne
de Pélasgiotide, au sud de la Macédoine, dans plusieurs éléments topo-
nymiques comme Larissa et Argos et comme les suffixes -SSOS et -inthos,
qui n'étaient certainement pas indo-européens, ainsi que clans des ren-
seignements demi-légendaires transmis par les auteurs anciens. Il est vrai
que d'après ces auteurs ils auraient habité, aux temps reculés, les iles
septentrionales de l'Égée, de même que les côtes de la Thrace et qu'h
un certain moment ils auraient envahi l'Attique en compagnie des Thraces,
mais ce n'est pas une raison pour leur attribuer une parenté ethnique
et linguistique avec ceux-ci. C'est plutôt le contraire qui en résulte, h
savoir que les Thraces indo-européens, venant chi nord, avaient soumis
les Pélasges locaux en les entrainant dans leurs incursions vers le sud.
L'idée de parenté entre les deux peuples, soutenue par le pr. C. Poghire,
se rattache à l'opinion hasardée que les Indo-Européens seraient indi-
gènes dans le monde égéen et que les populations préhelléniques en auraient
fait partie. Elle rappelle aussi la conception fantastique de N. Densusianu
(dans 'Dacia preistorica', Bucuresti 1913), selon laquelle les Pélasges,
censés originaires des Carpates, ne seraient que les ancétres des Thraces.
Dépourvue de raisons linguistiques, cette idée est manifestement contredite
aussi par l'archéologie, h laquelle revient, dans les probléines de ce genre,
un mot décisif, vu le caractére concret de ses témoignages.

C'est pourquoi je me déclare tout h fait d'accord avec le pr.
M. Garaganin au sujet de l'excellent tableau gull vient de tracer sur la
genése des peuples paléobalkaniques précisément en raison des consta-
tations archéologiques. C'est notannnent sa conception des Indo-Euro-
p&ns et ses conclusions par rapport it leur rille dans cette genèse qui
justifient ma parfaite adhésion h son exposé. Nous avons déjh eu l'occa-
sion de inanifester l'identité de nos vues à ce propos il y a quatre ans,
lors du CoHogue international de Vouliagméni à Athénes, consacré au
problème de la première apparition des Indo-Européens en Gréce, quand
nous nous sommes opposés également de concert d'ailleurs avec la
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plupart des intervenants à l'essai de Pacadémicien Vladimir Georgiev
de, fonder la théorie d'une origine méridionale de ce grand groupe ethnique.
Xintervenais dans cette discussion avec l'expérience de mes fouilles
concernant le néolithique de Moldavie, où l'on constate de la façon
plus saisissante le contraste produit, vers la fin du troisième millénaire
av.n.ère., entre la belle civilisation d'AriudCticuteniTripolié, carac-
Mrisant une population ancienne d'agriculteurs sédentaires et la civilisa-
tion, bien plus primitive, qui la rempla ça, appartenant it des piltres no tnades
venus du nord et de l'est. Ce contraste, représentant la plus grande
césure dans l'évolution générale de la préhistoire européenne, coiTespond
la diffusion des populations indo-européennes, qui, partant d'un tronc
commun formé néolithique quelque part dans les vastes plaines
du nord des Carpates et du Pont-Euxin, voire de la mer Caspienne, se
sont répandus à travers l'Europe tout entière, ainsi que sur une grande
partie de l'Asie jusqu'au delta du Gauge. Ceux qui ont envalti la péninsule
Balkanique, les Iles égéennes et l'Asie Mineure, ont passé à travers les
pays carpato-danubiens après en avoir soumis la population nôolithique,
qui relevait d'une tout autre origine, peut-étre anatolienne.

Leur migration ne s'est pas produite d'un seul coup, mais par étapes.
[1 y avait d'abord une série d'infiltrations plus ou moins pacifiques, abou-
tissant it une sorte de symbiose entre piltres et agriculteurs, qui explique
certaines particularités des phases Cucuteni AB et B différant des carac-
tères de la phase A et rappelant des influences eurasiatiques, plus rudes.
Sous ces influences progressives, le style B de la céramique peinte cucu-
tenienne alla se dégradant toujours davantage jusqu'au moment oil cette
céramique disparut subitement avec toutes les formes spécifiques de la
civilisation qu'elle représentait. C'était l'effet brutal d'une nouvelle
vague des pares indo-européens, constituée de tribus guerrières, indomp-
tées, arrivées de plus loin. Ces tribus ne concevaient pas de compromis.
Ils détruisirent tout devant eux, en substituant à la civilisation anéantie
des populations locales, désorganis6es, asservies et dispersées, les formes
frustes de leur culture nomade. La gradation de l'avance indo-européenne
dans l'aire du néolithique cucutenien ressemble à celle des Hellènes en
Grèce, où, aux Achéens adapt& A, la civilisation minoenne locale, dont ils
avaient cr66 le faciès mycénien, se sont superposés les Doriens, qui détrui-
sirent tout ce qu'ils avaient rencontré dans leur chemin.

L'invasion indo-européenne dans la péninsule Balkanique se déploya
par deux courants, dont le massif carpatique de la Dacie avait déter-
miné la bifurcation. C'était d'un côté le courant occidental, qui alla jus-
qu'en Grèce, en y portant les vagues successives des Achéens et des
Doriens et en établissant les Illyriens dans les actuels pays de Hongrie,
de Yougoslavie et d'Albanie, et de l'autre c'était le courant oriental, qui,
en poussant les Hittites jusqu'en Asie Mineure, les fit suivre par les nom-
breuses tribus des Thraces, qui occupèrent entièrement les espaces de la
Roumanie et de la Bulgarie d'aujourd'hui, ainsi que les côtes septentrio-
pales de l'&.6e et l'angle nord-ouest de l'Anatolie. Une partie des terri-
toires actuels de l'Union Soviétique, de la Pologne, de la Tchécoslovaquie,
de la Yougoslavie, entrait aussi dans leur aire de diffusion.

Une fois établis dans les pays qu'ils avaient conquis et renonçant
A leur vie errante, les Indo-Européens, doué,s d'un dynamisme vivace,
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d'une intelligence créatrice, d'une mentalité ordonnée, s'avérèlent jusqu'à
la fin les meilleurs organisateurs et les plus actifs promoteurs du progrès.
WA, en possession de quelques éléments de supériorité, comme Pemploi
des métaux, la domestication du cheval, l'usage des véhicules à roues, dus

leur nomadisme du passé, qui les avait obligé de circuler sur des éten-
dues énormes en les mettant en contact avec les diverses civilisations
avancées, ils s'approprièrent les valeurs des populations vaincues, qu'ils
finirent par assimiler et, après les violences et les dévastations du début,
ils commeneèrent peu à peu à développer leurs propres civilisations des
ages du bronze et du fer, dont l'ascension ne s'arrêta plus. C'est de leur
nombre que sont issus les Hellènes, les créateurs de la plus haute civilisa-
tion antique, dont les conséquences sur l'essor ultérieur de l'humanité
furent perpétuellement vives et fécondes jusqu'à nos jours.

Quant à la division des langues indo-européennes dans les deux,
branches de kentum, et satem, elle garde toujours sa valeur primordiale,
malgré les doutes que certaines dérogations ont commencé à faire planer
sur son efficacité. Ces dérogations, explicables par des survivanees des
substrats ou par des intelférenees entre des langues et dialectes divers,
ne sont pas de nature à annuler la constatation bien solide que les langues
thraces, balto-slaves et probablement l'illyrien appartenaient A, la même
famille satem que les langues haniennes et le sanskrit, tandis que le grec,
le latin, les langues celtiques et germaniques, de méme que le hittite
d'Asie Mineure et le tokharien de l'Asie centrale, relevaient du groupe
kentum.

Avant de finir mon intervention dans ce &bat sur la formation
des anciens peuples balkaniques, je tiens à souligner la justesse de l'opi-
nion exprimée par notre collègue T. T. Russu, selon laquelle entre le
groupe daco-mésien, c'est-à-dire des Thiaces septentrionaux et celui des
Thraces méridionaux il n'y a que des divergences régionales, leurs parleis
ne représentant que des dialectes d'une et nième langue. L'onomastique
des deux glandes régions le prouve suffisamment, par leurs éléments
communs, pour ne pas accorder une trop grande port& A, la différence
entre les suffixes -dava, -dina, si caractéristiques en Dacie et en Mésie,
et les -para, -bria, qui ne font leur apparition que dans la Thrace du. sud.

Radu, -nape
(Bucarest)

REPLIQUES

Gardanin : Notre colloque d'aujourd'hui a, une fois encore.
posé un problème interdisciplinaire de la plus haute importance : celui
des premiers Indo-Européens du point de vue de Parchéologie et de la
linguistique. La question a été posée et discutée dans plusieurs colloques
tenus jusqu'ici, notamment A, Plovdiv (Ethnogénèse des peuples balka-
niques) et A, Athènes (lle Colloque international sur la préhistoire de la
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Grèce). Il me parait toujours indispensable de confronter a ce sujet les
résultats de nos deux disciplines, de déterminer les points où ceux-ci
peuvent coincider et s'accorder, ainsi que ceux où les résultats et les conclu-
sions existantes divergent sensiblement. Il me semble que cette fois nous
avons fait un pas en avant, ce que nous devons avant tout au fait que
les thèses proposées par les représentants des deux disciplines n'ont pas
6.0 débattues avec la rigidité et l'exclusivité qui parfois caractérisaient
nos discussions. Ce qui ressort de l'état actuel de la recherche, c'est qu'il
nous manque encore beaucoup d'éléments, beaucoup de chainons pour
pouvoir arriver à des conclusions définitives, rnais, qu'en tout cas il faut,
en prenant pour point de départ les faits stirs et les migrations des
peuplades des steppes vers la fin du néolithique en sont certainement
un essayer de rapprocher les points de vue et atténuer les divergences,
ainsi que d'en déterminer les raisons, qui avant tout se trouvent dans le
manque de données assurées sur beaucoup de questions, tant dans l'une
que dans l'autre discipline.

Le but de mon exposé avait été également de poser les problèmes
communs A, la préhistoire de nos deux pays, afin de pouvoir fixer le cadre
d'une activité coordonnée et commune des chercheurs s'occupant de la
préhistoire, de nos deux pays. La discussion a contribué en une grande
mesure à etablir certains de ces points et j'en suis reconnaissant b., tous
ceux qui, ayant pris la parole, nous ont fourni en ce sens des suggestions
aussi importantes que précieuses. Je constate qu'en fait il n'y eut
aujourd'hui aucune intervention qui n'ait fourni un apport en ce sens.
Nous voyons, semble-t-il dès h présent, plusieurs de ces problèmes de haute
importance : c'est tout d'abord celui des preuves archéologiques des mou-
vements des peuples de la steppe que nous retrouvons avant tout dans
les tombes et les rites funéraires vers la fin du néolithique et vers la
période de transition à l'Age du Bronze. Les recherches A, ce sujet n'en
sont tout au plus qu'à leur début dans plusieurs régions dont l'étude
serait des plus importantes, comme dans le Banat, en Serbie du Nord
et en Olténie. Non moins importante est Pétude de l'époque de transition
de l'Age du Bronze A, l'Age du Fer, époque de la migration égéenne, où
cependant nos connaissances sont quelque peu plus étendues, grike a
Pactivité des chercheurs de nos deux pays, au cours des dernières années,
surtout au sujet des dkouvertes de dépôts. Une question qui toutefois
ne fait que s'esquisser est celle de la situation ethnique et culturelk, L
l'Age du Fer proprement dit : les enclaves illyriennes en Olt énie, le groupe
dit de Bosut en Voivodine et en partie en Serbie, étroitement rattaché à
la civilisation dite de Bassarabi. Nous avons certes à ce sujet certaines
données obtenues par des recherches systématiques. Ce ne sont toutefois
encore que des « membra disiecta » et il s'agirait d'aboutir A, des connais-
sauces plus précises et plus complètes par la collaboration de nos cher-
cheurs. Il en est de môme pour l'étape encore plus récente des 616ments
daces en Volvodine et même en Serbie, ainsi que du problème des Celtes
et notamment des Scordisques. Ce ne sont-là, bien entendu, que quelques
exernples qui toutefois pour' aient servir de base à une collaboration plus
étroite et organisée.

Quant A, cette collaboration, il me parait avant tout gull serait
nécessaire d'organiser A, l'avenir plusieurs réunions ou tablcs rondes
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qui réuniront les spécialistes des problèmes respectifs, dans le but non
seulement d'élaborer un programme, mais de déterminer le mécanisme
d'activité. Et avant tout je crois qu'il serait indispensable, comme le
suggérait Mr. Daicoviciu, d'engager aussi dans eette activité les institu-
tions existantes sur le terrain » notamment les musées. On pourrait
done penser à l'élaboration d'un fichier des tertres funéraires du Banat,
si noinbreux mais encore presque ineonnus, à une confrontation des résul-
tats des reeherches, dans le cadre de l'étude de certains des problèmes
mentionnés, etc. Bien entendu, des échanges de spéciadistes et d'infor-
mations sentient aussi une des plus importantes formes de cette collabo-
ration. Ce ne sont-lit toutefois que certaines suggestions, qui cependant
s'imposent après nos discussions d'aujourd'hui. Celles-ci doivent ôtre
eonsiderées cornme point de départ, comme base d'une collaboration entre
nos préhistoriens, qu'il sera nécessaire d'élaborer en détail à l'a-venir.

Cicerone Pogh,ire: Je suis très heureux de constater le vif intéra
que les participants du eolloque ont montré pour les thèses soumises
leur réflexion. Etant donné les divergances existantes jusqu'a présent
sur ce thème entre archéologues et linguistes, je ne m'attendais point a
arriver d'ores et déja a une entente parfaite entre les représentants des
deux disciplines, et je serais très content si nos discussions auraient net-
toy6 le chemin vers une meilleure compréhension réciproque.

En taut que linguiste, je veux préeiser que nous n'avons la moindre
intention de contester les constatations très importantes des arehéo-
logues : la grande différence entre la culture pastorale des nomades des
steppes et la culture agrieole et sédentaire du centre et du sud-est euro-
péen ; l'importance des influences méditerranéennes et micro-asiatiques
dans la constitution du néolithique sud-est européen ; la grande migra-
tion des peuplades des steppes et son rôle dans l'établissement de Page
du bronze dans les Balkans, etc. Mais je me permets d'attirer de nouveau
Pattention que l'identification des Indo-Européens avec les patres nomades
des steppes et le refus du caractère indo-européen aux agriculteurs du
sud-est et du centre européen n'est qu'une simple supposition que Par-
ehéologie ne peut pas démontrer et que la linguistique ne peut pas accepter ;
que l'influence culturelle, si importante soit-elle, ne signifie pas fore&
ment assimilation ethnique et linguistique ; que le processus d'assimila-
tion lente constaté après la pénétration des peuples des steppes est plus
acceptable entre deux populations appartenant au méme groupe linguis-
tique et que, du point de vue linguistique, les marges chronologiques plus
larges et les datations plus reculées des processus ethno- et glottogo-
niques eonviennent miens. Comme il s'agit d'époques où l'on n'a pas de
documents écrits, la linguistique opère dans ce eas avec la méthode de
la reconstruction, mais cette méthode a été vérifiée à l'aide des étapes
connues de l'histoire des langues.

Etant difficile de répondre ici à toutes les questions et objections
que notre co-rapport a soulevées, nous nous bornerons a quelques observa-
tions plus importantes.
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En ce qui concerne l'affirmation de Strabon que Daco-Gètes et
Thraces parlaient la inkne langue (VII, 10 et 13), il faut rappeler non
seulement que notre auteur ne connaissait ni le thrace, ni le géto-dace
(le manque d'intérèt des Grecs pour la langue des (4 barbares » étant bien
connu), mais aussi qu'il n'avait jamais visité leur région, tandis que les
voyageurs italiens du Moyen-Age dont il a été question parlaient de
leur langue maternelle, qu'ils comparaient à un idiome réellement appa-
renté, mais nettement différent.

Quelques précisions sont néces-;aires à propos des observations du
pr. Radu Vulpe.

Le tenme pélasgique est toujours mis par nous entre guillemets :
il s'agit d'une couche linguistique pré-grecque, mais évidemment indo-
européenne que bon nombre de savants ont attribuée aux Pélasges
(A. Carnoy, VI. Georgiev, L. Gindin, O. Haas, J. Harmatta, Fr. Lochner-
Hiittenbach, A. van Windekens et a.), mais que d'autres chercheurs, plus
prudents, appellent pré-grecque » (A. Heubeck, W. Merlingen), en la
considérant, euxaussi, indo-européenne. Vu l'étroite parenté constatée
entre cette langue et la langue thrace, nous avons supposé, une relation
aussi entre les Thraces et les parlants du « pélasgique », tel qu'on l'a
défini plus haut. Nous n'avons, done, rien à faire avec la « pélasgomanie »
de N. Densusianu, ni avec ses continuateurs actuels.

Le caractère indo-européen des suffixes -ssos et -nthos et des
toponymes les comprenant a été prouvé sans conteste depuis longtemps
après le déchiffrement du hittite et des langues qui lui sont apparentées
(v. dernièrernent M. Doria, Aetes XI Con gr. Int. Se. Onom. I, 1974,
243 2S3).

Nous n'avons soutenu nulle part que les Indo-Européens seraient
indigènes dans le monde égéen et, à ce que nous sachions, ni Vi. Georgiev
ne parle de l'origine méridionale des Indo-Européens, mais settlement de
la pénétration de certaines peuplades indo-européennes au sud des Balkans
avant les Grecs.

Sans nier la réalité de l'isoglosse centymIsatent, il faut admettre
qu'elle n'a pas 'Importance qu'on lui attribuait jadis, car les dialectes
d'une langue ne se séparent pas catégoriquement d'après un seul trait
phonétique, sans tenir compte d'autres caractères, surtout morpholo-
gigues, au rnoins aussi importants.

Il faut, A. mon opinion, faire confiance au linguistes au moins pour
les faits linguistiques.

Ce qui nous semble important dans nos colloques interdisciplinaires
c'est done d'essayer de voir nos problèmes à la lmnière des conclusions
des autres sciences qui s'occupent des mêmes problèmes et de voir ce
qui en pent résulter de valable pour nous aussi. Dans un dotnaine aussi
lacunaire que la préhistoire, il nous semble que la collaboration inter-
disciplinaire est la seule méthode qui puisse assurer le progrès de nos études.
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CONCLUSIONS

Le fait méme que la plupart des reunions internationales organisées
ces dernières années dans la plupart des pays sud-est européens (Premier
Congrès de Thracologie, Sofia 1972, precede, en 1969, par le Colloque sur
Pethnogenese des peuples balkaniques de Plovdiv, le Colloque d'études
illyriennes de Tirana en 1973, etc.) ont eu pour theme Pethnogenese des
peuples balkaniques prouve Pactualité du theme inscrit au programme
de ce colloque roumano-yougoslave. Il nous faut done nous féliciter en
eonstatant que les meilleurs spécialistes des etudes archéologiques et
linguistiques, des spécialistes de Penvergure d'un Milutin Garaganin et
d'un Cicerone Poghirc, abordent eux aussi ce theme, essayant chacun
de son côté de préciser des positions qui semblaient jusqu'à present tout
a fait opposées.

En effet, Parehéologie, d'une part, affirmait grosso modo qu'au cours
de la transition de Pénéolithique à l'époque du bronze proprement dite
y a eu rupture, une rupture due à la migration de certaines tribus nomades,
dont les origines doivent étre cherchées dans les steppes nord-pontiques,
et généralement considérées comme appartenant aux groupes indo-euro-
peens. D'autre part, pour un certain nombre de linguistes, une telle rup-
ture n'est qu'apparente, les véritables Indo-Européena et les pré-Indo-
Européens, ou mieux encore, les non Indo-Européens ne sont en fin de
eompte que Pexpression des différentes étapes d'une evolution commune
et de longue haleine.

Sensibles, et à juste raison, aux transformations profondes et qu'on
ne saurait contester qui eurent lieu entre la dernière phase de Pénéoli-
thique et l'Age du bronze proprement dit, les archéologues ne sont pourtant
pas moins sensibles aux nuances qui permettent dans une certaine mesure
de rattacher le nouvel état des choses, celui du II' millenaire av.n.e.,

l'ancien état des choses, considére dans son ensemble comme apparte-
nant à l'époque anterieure aux migrations « indo-européennes ». L'excel-
lent rapport de M. Garaganin en est temoin. Partant d'un substratum de
base, forme par une sorte de symbiose des agriculteurs néolithiques et
des pasteurs nomades des steppes, une nouvelle synthèse se dessine peu

peu (les proto-Thraces et les proto-Illyriens) qui, en termes de chro-
nologie absolue, pourrait se situer environ vers 1600-1200 av.n.e.,
aboutissant enfin aux véritables Thraces (ou Illyriens), marques par
toutes les infiltrations suecessives intervenues au cours du premier mill&
naire avant notre ere.

Constatons, avec satisfaction, qu'au moins à eet égard, la linguis-
1 ique, par le rapport de M. Poghirc, vient à la rencontre de quelques-unes
des conclusions formulées par les archéologues. En considérant la phase
qui chronologiquement parlant couvre le troisième millénaire avant notre
ere comme un long processus dont on ne connait un peu mieux que l'étape
finale, on est b. meme d'éliminer au moins quelques-unes des graves con-
tradictions qui séparaient dans ce probleme arehéologues et linguistes.

Processus avant tout d'assimilation. Assimilation des tribus plus
ou 'Twins lointaines infiltrées dans l'espace carpato-balkanique comme
le montre la suite des faciès culturels mis en lumière par la recherche
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archéologiqu.e. Un fait reste essentiel : la civilisation de la céramique
peinte de Cucuteni-Tripolje, par suite d'une lente pénétration d'éléments
allogènes cédera le pas à une autre civilisation se caractérisant par ce
qu'on appelle la céramique Cucuteni C. Mais, le fait que le premier témoin
de cette céramique beaucoup plus primitive apparait déjet, dans la phase
Cucuteni A prouve qu.'il s'agit d'une infiltration remontant bien plus
loin dans le passé qu'on ne le croyait jusqu'à présent. Le processus est
d'autant plus complexe qu.'a la fin du troisième millénaire et surtout
pendant tout le deuxième millénaire avant notre ère, le courant dont
le point de &part reste toujours les steppes nord-pontiques se combine
avec deux autres courants, d'un intérètet et d'une ampleur extraordinaires,

savoir le courant micrasiatique et le courant central-européen. Sans
compter aussi les nouvelles vagues de populations dont les &placements,
parfois insuffisamment connus, marquent le début de l'époque du fer.

Nous voici done en présence d'une approche de beaucoup plus
nuancée du problème fondamental de Pethnogenèse des peuples paléo-
balkaniques. Les deux rapports précités marquent à cet égard non seule-
ment les progrès des deux disciplines respectives, mais aussi des connais-
sances susceptibles de rendre moins grand l'abime qui paralt les séparer.
A vrai dire, les archéolog,ues non plus ne pensent déjà depuis longtemps
qu'il puisse s'agir d'une génération spontanée de tribus parlant des idiomes
indo-européens. Les anatres de ces tribus et M. Poghirc a parfaite-
ment raison à ce sujet arent avoir suivi leur propre évolution au moins
a partir du mésolithique, sinon mkne du paléolithique supérieur. Déduc-
tion logique s'il en fut. Toutefois, le langage archéologique réclame des
points d'appui qu.elque peu plus concrets. Or, ces points d'appui sont
précisés dans une certaine mesure pour chacune des étapes qui préchNnt
l'époque du bronze proprement dite ; points d'appui qui, d'une maniere
qu'on ne saurait contester, prouvent qu'il existe des différences non seule-
ment de forme ma s de contenu aussi entre une époque et l'autre.

Dans les deux domaine respectifs, le travail doit continuer, pour
arriver à diminuer de plus en plus les différences par trop nettes exposées
par les représentants de nos disciplines. Le moins qu'on puisse dire c'est
que notre colloque a largement contribuz) au progrès de la recherche dans
un domaine si complexe et attachant tout à la fois.

Emil Condurachi
(Bucarest)
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Relations commerciales et attitudes politiques au XIX° slide

NO RNBERGER EXPORT VON LAMETTA NACH DER-I-CAKE' UM 1800

H. KELLENBENZ
(N tirnberg)

Welch wichtiger Handelspartner das Osmanisehe Reich Hr die
mit Manufakturen handelnden deutsehen Kaufleute im 18. Jahrhundert
war, ist bislang leider erst in Andeutungen bekannt Es gab drei Verbin-
dungen naeh dem SUdosten : die Leipziger Messen, die Donau und das
Mittelmeer. Schlechte Verkehrsverhältnisse, rUckstandige Entwicklung
des Turkisehen Reiehes und die geringe Kaufkraft seiner Bewohner
konnten freilich die Entfaltung des Warenverkehrs nicht hemmen Ihm
kam allerdings zugute, daB ein aktiver Handelsstand von Griechen,
Walachen, Juden und Armeniern in zahlreichen Zwischenhandelsplätzen
bis nach Wien und Leipzig die Vermittlerrolle ubernahm. Sie verhandelten
meist mazedonische Rohbaumwolle und bezogen dafUr Fertigerzeugnisse
aller Art.'

In den aehtziger und neunziger Jahren vertrieben verschiedene
Regensburger Firmen Wallendorfer Porzellan sowie Veilsdorfer Erzeug-
nisse aus dem. Hildburghausischen, vor allem die sogenannten Thrken-
koppchen" nach Wien und in die Turketa AuBer den Handelsplatzen
Wien und Leipzig vermittelten die Häfen Triest, Venedig und Livorno,
aber auch Alarseille und Hamburg nach der Levante. Der stddeutsche
Export ging, wenn man vom Donauweg absieht, hauptsachlich
Venedig und Triest.3

In den Hafen des tiirkischen Reichs saBen wohl vereinzelte deutsche
Firmen. Aber daneben lag das Geschäft natUrlich vornehmlieh in den
Handen einheimischer Hauser, vor allem griechischer und jUdischer aber

Hans Halm, Habsburger Osthandel im 18. Jahrhundert, Miinchen 1954, S. 86 ff ;
Hermann Kellenbenz, Der deutsche Aupenhandel gegen Ausgang des 18. Jahrhunderts, in :
Die wtrtschaftliche Situation in Deutschland und 6sterreich um die Wende vom 18. :um 19. Jahr-
hundert. Hersg. von Friedrich Lutge, Stuttgart 1964, S. 45 f.

2 Wilhelm Stieda, Die Anfange der Porzellanmanufaktur auf dem Tharinger Walde, Jena
1922, S. 71 ff, 224 ff, Herman Kellenbenz, Burgertum und Wirtschaft in der Reichsstadt Regens-
burg, in : Blatter fiir deutsche Landesgeschichte", 98, 1962, S. 113 ff.

3 Wolfgang Zorn, Handels- und Industriegeschichte Bagerisch-Schwabens 1648-1870,
Augsburg 1969; Herbert Hassinger, Der Auflenhandel der Habsburger Monarchic in der zweiten
Hiilfte des 18. Jahrhunderts, in : Die unrtschaftliche Situation in Deutschland und Osterreich
um die Wende vom 18. zum 19. Jahrhundert ; Wilhelm Kaltenstadler, Der bsterreichische Seehan-
del dber Triest im 18. Jahrhundert, in : Vierteljahresschrift fur Sozial- und Wirtschaftsges-
chichte", 56, 1969.

Mitteilungen beim III. Internationalen Kongrell für Stidosteuropäische Studien, Buka-
rest, 4.-10. September 1974.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 2, P. 241-251, BUCAREST, 1976
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4 Ingomar Bog, Wirtschaft und Gesell3choft im 7eitader des Merkantilismus, in : Nilrn-
berg Geschichte einer europetischen Stadt, unter Mitwkrkiir zahheicher Fachgelehrten, Hersg.
von Gerhardt Pfeiffer, Miinchen, 1971, S. 315 II.

5 Georg Schanz, Zur Geschichte der Colonisation und Industrie in Franken, Erlangen
1884, S. 105 ff ; Hermann Kellenbenz, Die Wirtschaft Mittelfrankens im 19. Jahrhundert,in
Fiirther Heimatblatter" N.F. 9, 1959, S. 79, ff. Bog, Wirtschaft und Gesellschaft im Merkan-
tilismus, S. 316.

6 Werner Schultheiss, Die wirtschaftliche Entwicklung Ntirnbergs von der GrOndung
1040-1961, S. 37.
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auch slawischer Herktmft. Einige von ihnen lernen wir im Zusammenhang
mit dem Export von Lametta arts dem Nitrnberger Raum nach Siidost-
europa kennen.

Die Handelsstellung des Niirnberger Raurns in der 2 Hälfte des
18. Jahrhunderts ist noch wenig erforscht. Niirnberg selbst war lange
nicht mehr so leistungsfähig wie im 16. Jahrhundert und bis zum dreiBig-
jahricren Krieg.4 Dafur hatte sich ein Teil der gewerblich-industriellen
Tati;keit in die Nachbarschaft verlagert, wo Farsten mit merkanti-
listisch interessierten Räten diese Tätigkeit mit Privilegien und anderen
Vergtinstigungen möglichst zu fördern bemitht waren, so in Orten, die
zum frirstbischalichen Bamberg gehorten, vor allem aber in Furth,
Gostenhof, Schwabach und Roth, die alle ansbachisch waren.5 Wie wir
an einem Beispiel sehen werden, sorgten diese Industriellen" fiir ihren
Absatz, indem sie direkte Handelsbeziehungen anknupf ten, so daB
Niirnberg, dessen Handelsprwileffien im Ausland vielfach abgebaut
wurden nur noch zum Teil die Vermittlung iibernahm.

Mit den Auswirkungen der Französischen Revolution kam eine
besonders schwere Zeit. 1796 riickten französische Truppen ein und erleg-
ten der Biugerschaft schwere Abgaben auf.

Aus Angst davor, daB sich derartige Ereignisse wiederholen könnten,
schloB sich die Stadt unter dem Druck des Ministers Hardenberg noch
im gleichen Jahr an PreuBen an, das aber offenbar vor Nurnbergs hoher
Schuldenlast zurirckschreckte und bald auf den Handel verzichtete.6
Dazu kam, daB 1792 Bayern und 1792 PreuBen das kurz vorher die
Markgrafentömer Ansbach und Bayreuth erwo;ben hatte, Teile des
reichsstadtischen Territoriums an sich rissen und damit die Einkiinfte
der Stadt weiterhin schmälerten. In den vv-eiteren Jahren der Napolea-
nischen Kriege brach Niumbergs Handel dann fast

vollia6
zusammen und

im September 1806 erfolgte auf Napoleons Betreiben derAnschluB Nurn-
bergs an. Bayern. Er beseitigte die alte reichsstädtische Freiheit, leitete
daför aber nach einer kurzen Vbergangsphase ein neues Zeitalter ein.

II

Ähnlich wie auf Niirnberg und sein Territorium wirkten sich die
politischen Ereignisse auf die Wirtschaft des weiteren mittelfränkischen
Raumes aus. Hier interessiert uns vor allem der Ort Roth, der, wie erwahnt,
zur hohenzollerschen Markgrafschaft Ansbach gehörte. Auf Grund eines
Vertrages zwischen PreuBen und Ansbach fiel 1791 das Förstentum
.Ansbach-Bayreuth an das Königreich PreuBen. Unter der Herrschaft
des preuBischen Königs verblieb Roth bis 1805, dann mate das besiegte
PreuBen die beiden Länder Napoleon iiberlassen, der sie am 15. März 1806
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un Bayern abgab. Roth hatte in der Zeit der französischen Besetzung
schwere Einquartierungen und Kriegsabgaben zu leisten und auch aid
den Handel Roths wirkten sich die Ereignisse verheerend aus. Frankreich
hatte 1791 neue Zollgesetze erlassen., die sich auf verhaltnismaBig hohe
Satze grundeten. 1796 erfolgte ein Einfuhrverbot für samtliche Waren
aus dem Niirnberger Raum, wodurch die alteingesessene leonische Draht-
industrie ein wichtiges Absatzgebiet verlor.7 Wie sich die Kriegsereignisse
auf die einzelnen Unternehrnen auswirkten, zeigt ein Brief der Firma
Stieber an. die Augsburger Firma Joh. e.G.W. von Haider vom 30. De-
zember 1798 : Die Versendungen unserer 9 Kisten an Ihre Bestimmungen
ersahen wir aus Ihrem sehr schatzbaren Brief vom 4. dieses Monats mit
Vergniigen. Sie haben allerdings volle Ursa,che, sich die endliche Heim-
schaffung Ihres Guthabens bei uns zu wunsehen, denn schon sehr lange
stehen unsere Zahlungen aus und nicht bedeutend sind die Geschafte
gewesen, die Sie schon so lange mit uns machen konnten, so dal3 wir die
mit uns so lange, lange getragene Nachsicht nur ganz allein Ihren edlen
Gefuhlen von Menschenliebe verdanken mUssen.

Erlauben. Sie aber auch, daf3 wir Sie hiermit vor dem allwissenden
Gott und bei unserer Ehre versichern, dal3 wir um Ihre genannte, so
auBerordentliehe girtige und lange Nachsicht nicht unendlich zu erminden,
seitdem unaufhörlich bemuht sind, Mittel herbeizuschaffen. Leider und
zu unseren größten Sehmerzen konnten wir aber hierinnen noch nicht
rentieren. Mit Spanien konnen wir, wegen der durch die Englander dahin
gesperrten Handlung nichts machen, so dal3 unser per die Herren Bernasa
Martinez in Cadiz und per die Herren Gebriuler Galassa in Madrid in
Hamburg liegende (Banco Mark 4.000 ca. betragenden) Kisten noch immer
nicht nach denen genannten Platzen befordert und wir somit auch nieht
dafür remboursiert werden konnen. Mit Venedig, Livorno und Konstan-
tinopel geht es uns ebenso, besonders seitdem der vermaledeyte Bonaparte
in Egypten angekommen ist und aller Handelstausch mit Aleppo, allwo
eigentlich unser Lametta versilbert wird, abgeschnitten ist, und Neapel
mit Frankreich gebrochen, konnen wir auch mit Maynand, Bologna,
Rom, Genua, Turin und anderen italienischen Platzen nichts mehr machen,
wodurch sich bei uns und in Venedig leider wiederum fur ca. 28.000.
Waren aufgehauft haben. Wie sehr wiinschten wir daher, daB es doch
endlich Friede werden mochte und dieser muB doeh kommen, auch einmal
erfolgen, denn der gute Gott kann ja doch unmoglich dem Jammer und
denen Vernichtungen, welche dieser gottlose Krieg Tiber die Welt schon
so lange und betráchtlich verbreitet hat, noch langer zusehen." 8

Die Herstellung leonischer Drahte ist in Nurnberg schon seit dem
16. Jahrhundert bekannt, wobei nicht genau nachgewiesen werden kann,
ob sie von Lyon, einem alten Ort der Drahtzieherei, allein oder auch von

7 Max Beckh, Die Ntirnberger echle und leonische Gold- und Silberdrahlindustrie,
Munchen 1917, S. 122.

Fa. Stieber vom 30. Dezember 1798 an die Firma Joh. G. W. von Haider, Augsburg,
vgl : Reinhard Hollfritsch, Der Handel der Firma Johann Balthasar Shelter im Jahre 1798
¿in Spiegel ihrer Geschdriskorrespondenz, Diplomarbeit rer. poi. Erlangen-Nurnberg, Sommer-
semester 1972, S. 14 f.

4 c.1156
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9 Hollfritsch, Der Handel der Firma Johann Balthasar Stieber, 23 ff.
Hollfritsch, Der Ilandel der Firma Johann Balthasar Stick', S. 86 ff. Venedig war

von 1797 bis Mitte 1798 in franziasischen Handen und fiel somit als Exporthafen so gut
wie aus.
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Italien eingefiihrt worden ist. Hergestellt wurden echte und unechte
Gold- und Silberdrähte. Von Niirnberg aus breitete sich die Drahther-
stellung auch in die Umgebung, so nach Roth aus. Hier lieB sich 1730 ein
Drahtzieher aus Farth nieder, dessen Betrieb spater der Handelsmann
Caspar Stieber iibernahm.9 In den sechziger Jahren hatte die Fabrik
bereits beträchtlichen Umfang. Damals verband sich Stieber mit seinem
Bruder, dem Rother Barger und leonischen Bortenverleger" Johann
Balthasar Stieber. Er erwarb die Fabrik im Jahre 1776. Damals fanden
die Fabrikate in Italien, Spanien, Frankreich, Holland -and selbst in der
Levante Absatz. Spater trat Johann Balthasars Sohn Johann Philipp
Stieber in die Firma ein. Johann Balthasar Stieber starb in 1783, 1789
abernahm sein Sohn Philipp Friedrich Stieber den ganzen Besitz, während
der jtingere Bruder Johann Philipp, mit dem er sich offenbar zerstritten
hatte, einen eigenen Betrieb aufbaute.

Der Seekrieg und besonders die Blockade von Venedig durch die
Engländer und Russen fagte dena Unternehmen beträchtlichen &laden
zu, dabei wurden auch die nach der Levante reichenden Beziehungen
unterbrochen. Um den Beschaftigten weiterhin einen Verdienst zukom-
men zu lassen, wurde so gut wie möglich auf Lager gearbeitet. 1806 wurde
dessen Wert auf 40 000 Gulden geschatzt.

Obwohl die Firma Stieber in Konstantinopel, zumindest im Jahr
1798 nur drei Abnehmer hatte, verkaufte sie dorthin doch recht bedeu-
tende Posten ihrer Erzeugnisse. Der wichtigste Abnehmer war die Firma
Marco und Abraham Salomon Fua. Aus dem Briefwechsel ist zu ersehen,
daB wegen der groBen Entfernung und der durch die Kriegszeit bedingten
Schwierigkeiten " an diese Firma nicht allzu haufig Waren versandt
warden, aber doch immer graere Posten auf einmal. Aus den erhaltenen
Briefkopien erfahren wir, daB diese Firma einen GroBhandel in leonischen
Erzeugnissen unterhielt. Der Briefwechsel wurde auf italienisch gefahrt.
Am 23. Juli z.B. sandte die Firma Stieber cine Kiste an die Herren Leon
und Aron Vivante in Triest mit dem Auftrag zur Weiterleitung nach
Konstantinopel. Der Betrag f 982.39 sollte auf dem Konto Wien bei den
Herren Ochs-Geymiiller und Co. gutgeschrieben werden. Geriihint wurde
das in der Kiste enthaltene Lametta, keine andere Firma könne feineres
und weicheres liefern. Deshalb wurde ein kleines Sortiment Nr. 7 beigefugt
in der Hoffnung rnit diesel. Ware gut anzukommen. Wegen der dauern-
den Erhöhung der Kupferpreise sei es leider nicht möglich zu niedrigeren
Preisen zu liefern.

Die Fua bezogen aber von der Firma Stieber nicht nur deren eigene
Erzeugnisse, sondern auch diejenigen einer anderen Fabrik, die mit
Stieber befreundet war, deren Namen aber nicht genannt wird. Es handelte
sich dabei um den Artikel Gold-Cantarino. Im Oktober ist die Rede
von 20 Kisten, deren Versendung noch nicht vorbereitet war. Der Auftrag
sollte erst ausgefuhrt werden, wenn die anderen, bereits 1 Jahr alten
Aufträge, erledigt waren. Im Jahre 1799 war die Turkei mit Abstand das
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u Rita Spindler, Die Firma Jolt. Balt. Slieber & Sohn, und ihre Geschiefle im Spiegel
ihrer Korrespondenz vom 4. Januar 1799 bis 5. Oklober 1799, Diplomarbeit rer. poi. Erlangen-
NUrnberg WS 1972/73.

12 Ob die Firma Fua in diesen Vorschlag einwilligte, ist nicht zu ersehen.
13 Eberhard Schildge, Die Firma Joh. Balt. Stieber & Sohn und ihre Gesclnifte

Spiegel ihrer Korrespondenz vom 4. Oktober 1799 bis 31. lull 1800, Diplomarbeit rer. poi.
Erlangen-NUrnberg, WS 1972/73.

14 Spindler, Die Firma Joh. Balth. Stieber & Sohn, S. 138 f.
12 Halm, Habsburgischer Osthandel, S. 103.
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beste Absatzgebiet Stiebers 11, obwohl -man nur mit 3 Kimden in Konstan-
tinopel in Verbindung stand. Fast die lid,lfte des gesamten Auslandsabsat-
zes ging hierher. Bester Kunde war aueh jetzt die Firma Fua, die trotz
darternder Preissteigerungen von Januar bis Anfang Oktober für insge-
samt 9 700 Mark Lametta vom Zeichen Stella bezog. Dazu kam noch
eine Probesendung der Marke Madonna und Giuseppe. Die Zahlungen,
fast 9 400 Gulden, gingen wieder per Wechsel auf die Firma Oehs-Geymiiller
& Co in Wien. Der Betrag war ungefähr so hoeh wie der aller deutscher
Kunden. Die Versendung der Kisten erfolgte hber die Firma Leon ed
Aron Vivante, Triest. Mit der Qualität dieser Lieferung war die Firma
Fua allerdings sehr imzufrieden, was Stieber unerklärlich -war, denn nach
seinen Worten waren von seinen 50 Kunden in Wien, Triest, Venedig
-and Konstantinopel noeh nie dergleichen Beschwerden eingegangen.
INI6glicherweise war während der Überfahrt Meerwasser in die Kiste
(redruncrben

Sonst bestand ein gutes Verhältnip, zu der Firma in Konstantinopel.
Einer Sendung Tiber 600 Mark frigte Stieber unaufgefordert 400 Mark
Lametta anderer Zeichen und Nummern hinzu, um Gelegenheit zu geben,
diese anderen Sorten kennenzulernen. Den Betrag der Probesendung
berechnete er dem Haus Fua sofort.

Ein anderrnal bat Stieber die Firma Fua, doch einige Kisten mit
Manufakturwaren, die sein Schwager I. F. Raidel aus NArnberg nach
Triest gesehiekt hatte, und die dort nicht abgenommen -worden waren,
zu hbernehmen.12

Auch im Jahr 1800 13 maehte der Verkauf nach der Thrkei etwa
die Halfte des Gesamtumsatzes der Firma Stieber aus. Firma Fua be-
stellte am 24. Februar 1800 3000 Mark Lametta. Stieber bedauerte diesmal,
die Partie nicht zu den gewòhnlichen Preisen liefern zu können, da das
Kupfer so hbermäßig teuer geworden sei. Die Firma in Konstantinopel
erteilte schließlich am 10. Juni den Auftrag. Stieber sandte darauf
am 26. Juli die erste Kiste nach Triest an den dortigen Spediteur Johann
Weber, der den weiteren Transport hbernahm.

Noch bedeutender als die Firma Fua war das Hans Hitbsch &
Timoni in Konstantinope1.14

Hubseh stammte aus Breslau. Sein Handelshaus bestand seit 1722.15
Wahrscheinlich schloß sieh 1772 die Firma Hilbsch mit Timoni zusammen.
Diese Firma betrieb mannigfaltige Geschäfte. So engagierte sich HAbseh
stark in der Schiffahrt und erwarb dad-arch grof3en Reichtum, daD er
sieh bis 1799 mit der Umwechslung der thrkischen Kriegsschuld von 1774
befaßte. Hilbsch hatte offenbar reeht gute Beziehungen zur russischen
wie zur turkischen Regierung. Während des russisch-turkischen Krieges
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(1782-1792) war er als Vermittler zwischen dem russischen Statthalter
auf der Krim und der Pforte tätig. Ein Johann Timoni wirkte 1793 als
Agent in der Walachei und Moldau, bevor er 1804 Konsul in Ragusa
(Dubrovnik) wurde. Ein Louis Timoni, der um 1760 geboren wurde,
war 1781 Schreiber in Hubsch's Kontor, und fiihrte ein Jahr spater Schiff-
fahrtsverhandlungen mit den Barbaresken in Algier16. Im Jahr 1819
wurden Hiibsch & Timoni im Europaischen Han.dels-AdreBbuch" als
Kaufleute und Bankiers" gefdhrt. Offenbar waren Ilitbsch & Timoni
ftir Stieber nur als Kommissionare tatig, denn Stieber schrieb einmal,
er wunsche, dal3 ihnen der Verkauf der an sie gesandt en Gallonen sofort
nach Erhalt gelinge, damit sie ihm den Nettobetrag sofort gutschreiben
konnten. Aus einem Schreiben vom 4. September 1798 ersehen wir,
Stieber im Auftrag von Hubsch & Timoni 2 Kisten, die sich bei Giovanni
Conrado Reck in Venedig befan.den, an die Herren d'Angeli iibergaben
und die Herren. Vivante, ebenfalls in Venedig, beauftragten, 9 Kisten,
die sich bei ihnen befanden, gleichfalls der Firma d'Angeli zu dbergeben.
Inzwischen sollten sie Stieber Kredit itber 1 4537.42 auf Konto Wien
geben. Ferner wurden sie avisiert, daB sie von den Herren Gilardi, wie
auch den Erben Heckel aus Allersberg, erfahren konnten., dati die Kupfer-
preise erneut angestiegen waren. Stieber riet wegen. dieser Tatsache
auBer den 11 Kisten Lametta auch noch die 6 Kisten zu tibernehmen,
die bei den Herren Vivante in Venedig aufbewahrt waren.. In Karze
-warden die Kupferpreise erneut steigen. Die 6 000 Mark Lametta, die
Hubsch & Timoni mit Schreiben vom 9. Juni bestellt hatten, hatte
Stieber inzwischen nach Salzburg geschickt. Nach Genenmigung der
Bezeichnu.ng Stella" von Hiibsch & Timoni sollte die Ware weiterge-
leitet werden. Auch hier wurde die Korrespondenz italienisch gefiihrt.
An gelieferten Waren werden. einmal Gallonen. fiat. 1992. 26 Wiener
Kurant genannt, die fiber Wolfgang Osterreicher in Triest versandt
wurden, ferner 3 300 Mark Lametta vom Zeichen Stella", die dber
Abraham Vitta d'Angeli in Venedig gingen.

Stieber lieB die Herren Hilbsch & Timoni immer wieder wissen,
daB er sie einer anderen Firma vorzbge, wenn sie bei ihm laufend Lametta
bestellen warden. Immer wieder betonte er, sie mochten sich doch iiber
die Preise der Allersberger Firma orientieren, danach wdrden sie die
Preise der Firma Stieber umso niedriger finden. Trotz dieser bevorzugten
Behandlung lieBen Hdbsch & Timoni die Zusendung von 5 Kisten Lametta
stoppen, da sie sich mit dem Preis nicht einverstanden erklärten. Wahr-
scheinlich hatten die Kunden der Firma Thibsch & Timoni mit der
Abnahme dieser Waren zu den erhòhten. Preisen Schwierigkeiten gemacht.
Einmal beldagte sich Stieber Aber die Geschaftsfreunde der Herren
Hdbsch & Timoni, die in einem Fall der Grund dafiir waren, dal3 er einen
Auftrag von 10 Kisten Lametta annullieren mate. Ein Kunde der
Konstantinopler Firma hatte sich einmal beklagt, dai3 die Kisten einer
Sendung anstelle von 3 300 Mark ganz weiBes Silberlametta 3 000 Mark
Silber- und Goldlametta enthalten hatte. Stieber schwor, daB sich in
den Kisten nur das Gewiinschte befunden habe, man solle dies anhand
des Frachtbriefes, in dem das Bruttogewicht angegeben war, nachprtifen.
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Er empfahl Hilbsch & Timoni aul3erdem sich von solchen Geschaftsfreun-
den zu trennen, falls diese auf ihren Liigen bestehen wiirden. Auffallend
an den Bestellungen von Ildbsch & Trimoni ist der Umfang. So wurden
einmal 10 Kisten mit insgesamt 5 500 Mark Lametta bestellt, ein anderes
Mal 26 Kisten mit 14 200 Mark. Im Zeitraum Anfang 1799 bis Ende
Juli 1800 bezogen HUbsch & Timoni Lametta und Tressen im Gesamtwert
von 15 500 Wiener Kurant.

Auch 1802/03 " gingen die Lieferungen weiter. Die Versendung
lief iiber die Firmen d'Angeli und Reck & Co in Venedig. Die Bezahlung
erfolgte Uber Ochs & Geymuller in Wien.

Am 7. August 1799 brachte sich Stieber bei der Firma Sinodino
Ralli & Co in Konstantinopel in Erinnerung. Die Geschäftsverbindung-
bestand wegen des gestorten Absatzes nach Agypten seit einiger Zeit
nicht mehr. Stieber fiihrte die neuen Lamettapreise auf und betonte
wie so oft, da,13 andere Firmen nicht imstande seien, so billig zu liefern
wie er. Doch ist die Geschaftsbeziehung offenbar nicht wieder zustande-
gekommen.18

Am 26. Februar 1800 beauftragte Jacob Vita Luzena in Konstan-
tinopel Stieber mit einer Sendung von 2 600 Mark Lametta. Da aber die
Preise in der Zwischenzeit gestiegen waren, zog Stieber es vor, Luzena
erst einmal mittels einer Pro-Forma-Rechnung iiber diese Veränderung
zu informieren.18 Trotz der Erhöhung erteilte Lucena, den Auftrag. Stieber
hatte allerdings Schwierigkeiten, den Betrag zu bekommen, da Oster-
reicher in Triest mit der zugesandten Tratte nicht einverstanden war.
Es wurde nun Luzena geraten, Stieber doch möglichst bald einen Geschäfts-
freund in Triest oder Venedig zu benennen, iiber den die Rumme Mi-
das bestellte Lametta bestellt werden konnte.2°

Auch die Firma Baruh & Cie in Konstantinopel bezog Waren von.
Stieber, die iiber die Speditionsfirma Reek & Cie in Venedig gingen.
Im Kopierbuch 1802/03 ist die Versendung von 2 Kisten mit 2 100 Mark
Lametta der Marke Stella aufgefiihrt. Baruh & Co wurden ersucht, die Ware
bei der erwahnten Firma abholen zu lassen. Stieber entnahm den Herren
G. C. Reck & Co f. 2071.8 auf ihrem Konto in Augsburg und ersuchte
sie, sich wegen der Kosten mit der genannten Firma in Verbindung zu
setzen. Stieber war Uberzeugt, da,13 Baruh & Co nach Erhalt der 2 Kisten
Grund dazu hatten, weitere Bestellungen zu erteilen. Diese bestellten
dann 3 Kisten Lametta. Stieber wollte die Versendung sobald wie möglich
vornehmen. Doch sollte die Bezahlung kimftig nicht mehr iiber Wien
erfolgen, weil dort der Kurs z. Zt. sehr ungiinstig sei und man einen
Verlust von etwa 28 bis 30% erleide. Die Zahlung sollte in Augsburg
oder falls dies giinstiger sei, in Paris erfolgen. Beigelegt warden in diesem
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Sinn Pro-Forma-Reehnungen Uber die bestellten Kisten bei Zahlung in
Augsburg oder Paris.21

Eine weitere Firma in Konstantinopel waren. Giovanni 3/Iessinesi
& Co. Fiir sie war in Wien Isaia Ventura tatig, der die Aufträge nach
Roth weiterleitete. Die Bezahlung erfolgte iiber Ochs & Geymiiller
in Wien.22

In Smyrna (Izmir) bezog Giovanni Boscovich Lametta von Stie-
ber.23 Doch war der Umfang der Geschäfte mittelmaBig. Stieber lieferte
dabei eigene Artikel, vertrieb aber auch fur andere Firmen, so Gold
cantarino und verschiedene Arten von Spiegeln. Boscovich wurde 1798
neu als Abnehmer gewonnen. Es wurde daraus allerdings keine standige
Geschaftsbeziehung. Stieber sollte Sendungen nur nach vorherigem Auftrag
vornehmen. Auch zu einer anderen Firma in Smyrna Luigi Maria Dimitri
& Co kam es zu keiner Verbindung. Diese ersuchten Stieber mit Schreiben
vom 2. November 1799 und 30. Januar 1800 um eine Belieferung mit
leonischen Waren in eigener Rechnung Stieber wies in seiner Antwort
darauf hin, dal:3 er dazu nicht imstande sei, da alle Geschafte mit dem
Osten fiber seine Freunde in Wien abgewickelt wurden. Da kein weiteres
Schreiben vorliegt, ist anzunehmen., dal:3 keine Lieferu.ng folgte.24

Hinzu kamen noch die Verbindungen zu zwei bedeutenden Firmen
in Saloniki Giovanni Gutta Caftanzoglu und Giovanni Haggi, Lascan i & Co.
Die Geschaftsbeziehungen zur ersteren Firma begannen mit einer Sendung
von 1 000 Mark vom Zeichen Madonna, mit der Caftanzoglu allerdings
nicht zufrieden war. Anfang April 1799 riihmte Stieber Qualitat und
Feinheit dieses Produktes.25 Noch niemand habe uber eine Lieferung
geklagt, was allerdings nicht stimmte, denn auch Fua war einmal unzu-
frieden gewesen. Unglacklicherweise fehlten in der Kiste auch noch acht
Mark Lainetta. Die Schuld daran schob Stieber der Firma Gebruder
Oeconomus & Co in Wien zu, Uber die die Ware und auch die Bezahlung
lief, denn in Roth hatte Stieber selbst das Verpacken uberwacht.

Trotz dieser Erfahrung bestellte Caftanzoglu noch einmal 1000 Mark
Lametta, für die Stieber zusammen mit den ersten 1 000 Mark 2 022 Wiener
Kurant erhielt. Als Freundschaftsdienst iibermittelte Stieber Caftan-
zoglu wiederholt Adressen von Hausern in Niirnberg, Regensburg, Frank-
furt und Mirth, die mit Baumwolle handelten.26

Die Firma Haggi, Lascan i & Co erteilte 1799 einen Auftrag, doch
war Stieber mit den ihm gestellten Lieferungs- und Zahlungsbedingungen
nicht einverstanden. Deshalb erstellte er eine Pro-Forma-Rechnung
entsprechend seinem Angebot. Daraus ist zu ersehen, daß Haggi, Lascani
& Co wahrscheinlich 650 Mark Lametta mit dem Zeichen. Stella und
600 Mark mit dem Zeichen Madonna fiir insgesamt 1223.37 Wiener Kurant
bestellt hatten. AuBerdem bemu.hte sich Stieber, Adressen von. solchen
Handelshausern in Erfahrung zu bringen, die Manufakturwaren an die
Griechen liefern konnten und dagegen interessiert waren, deren Waren

www.dacoromanica.ro



NtERfNRR.GE1 EXPORT VON LAINEETTA 13vt 1800 249

zu beziehen." Am 22. Oktober 1799 bestätigte Stieber einen von der
Firma Haggi, Lascan i & Co erteilten Lametta-Auftrag, mate aber zu-
gleich darauf hinweisen, daß erzunächst nicht liefern könne, da der Kupfer-
rnangel zu groB sei. Die Kaufsumme fur diese Lieferung betrug 1232.37
Wiener Kurant. Da sich die Saloniker Firma fiir Adressen. von Leinwand-
und Musselinfa,briken in Sehlesien interessierte, versprach Stieber, diese
zu besehaffen. Kurze Zeit später sandte er der Firma eine umfangreiche
Liste der gewünsehten Lieferanten.28

Im Folgenden soll noch die Versendung und Bezahlung der Waren
nailer betrachtet werden. Stieber bediente sich, wie wir hörten, keines
Niirnberger Kaufmanns, um seine Waren im Ausland abzusetzen, aber
er brauchte Ntirnberg als Speditionsplatz, um die meisten seiner Sendun-
gen weiterzuleiten.29 Die Versendung erfolgte seit Jahren durch die
Kommissions- und Speditionsfirma Friedrich Breiding, von dem Stieber
u.a. Kupfer kaufte. Stieber lieferte die Kisten in die obere Waage"
in Nurnberg (die heutige Mauthalle). Hier wurden die Waren durch
Breiding gewogen und verzollt und er übergab sie einem der verschiedenen
Frachtführer, mit denen er in Verbindung stand. Außerdem beglich er
die auf der Fahrt anfallenden Gebühren und Zölle und berechnete sie
dem, zu dessen Lasten die Güter spediert wurden. Am 28. September
1799 sandte Stieber so ein emballirtes Collo" mit 1 000 Mark Lametta

d'oro e d'argento falso" nach Niirnberg zur Beförderung an die Herren
Leon ed Aron Vivante in Triest.30

Die Giiter reisten im allgemeinen in drittura, d.h. der vom Spedi-
teur ausgewählte Fuhrmann mate sie dem Empfänger selbst abliefern.
Die Firma Vivante leitete die Ware dann an die Firma Fua in Konstan-
tinopel weiter. Wegen der Frachtkosten wies Stieber die Firma Vivante
an sich an Fua zu wenden. Neben den Vivante diente in Triest auch
Wolfgang Friedrich (Panclolfo Federico) Osterreicher als Spediteur. Die
Triester Firma Vivante war eine Tochtergesellschaft des Hauses Lazaro
e Jacob Vita e Nipote Vivamte in Venedig, das Stieber ebenfalls als
Spediteur diente.

In Wien ribernahm die Firma Gebruder Oeconomus e Co Speditions-
aufträge nach Saloniki. 1799 wandte sich Stieber an die Firma Jakob
Lehmann in Semlin und kündigte an, er werde sie mit der Versendung
seiner Waren nach Griechenland, in die Türkei, Moldau und Walachei
beauftragen, sobald der Friede wieder hergestellt sein werde.

Bezuglich der Bezahlung bediente sich Stieber seit 1798 mehr und
mehr der Vermittlung des Königlich PreuBischen Banco in Furth, da er,
als seine Barmittel im. Laufe des Jahres immer mehr versiegten in starkem
Maße auf Bankkredit angewiesen war, die durch hohe Lagerbestände
abgesichert wurden.31 Der Königlich Preußische Banco ging aus dem
Hochfürstlich Brandenburg-Anspach-Bayreuthischen-Hof-Banco" hervor,
den Markgraf Karl Alexander 1780 in Ansbach gegründet hatte. Der

27 Ebenda, S. 141 f.
28 Sehildge, Die Firma Joh. Balth. Stieber & Sohn, S. 129 f.
29 Spindler, Die Firma Joh. Balth. Stieber e Sohn, S. 186 ff.
30 Ebenda, S. 201.
31 Hollfritsch, Der Handel der Firma Johann Balthasar Stieber, S. 143 ff.
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preuBische Staat nbernahm die Bank 1792 und verlegte sie 1795 nach
nirth, da man Bich von der Nahe Ntirnbergs, das unter standigem Geld-
mangel litt, einen Aufschwung der Bank versprach.

Die Zahlungen aus der Tiirkei wurden vornehmlich tiber die Wiener
Bankhauser Ochs Creymiffier & Co und Fries & Co abgewickelt. Diese
wiederum standen mit der Bank in Ftirth, spater auch mit Johann
Zacharias Jacobi in Frankfurt/M. in Verbindung. Am 5. Juli 1798 schrieb
Stieber an. Ochs Geymuller & Co : Da zwischen Ihnen und uns alles in
guter Ordnung steht, so berichten wir Ihnen hiermit hauptsächlich,
uns die Herren Marco und A(bra)ham Salomon Fua in Constantinopel
eine ziemlich beträchtliche Parthie von unseren Waren mit der Bemerkung
committierten, den Betrag derselben ftir Ihre Rechnung auf dieselben
a 2 Monate dato zu entnehmen, da sich nun schon ein Teil der gedaehten
Waren auf dem Wege befindet, fl. 2241.40 et' betragt, so sind wir auch
frei, diesen Betrag heute a 2 Monate Dato von der Kianiglich-preus-
sischen Banco in Franken auf Sie zu entnehmen. Wir ersuchen Sie also
um deren giitige Annahme und Bezahlung zu Lasten von denen gedaehten
Herren Marco und A(bra)ham Salomon Fua in Constantinopel. Sollte
Ihnen die Mitteilung von den Herren Fua, noch nicht zugekommen sein,
so verbleiben wir Ihnen bis zu diesem Zeitpunkt dafur verbindlieh, bis
Ihnen solche wirklich erteilt worden ist..." 32

In anderen Geschaften wurden die Wiener Firma Fries & Co und
die Firma Cantovich in Triest eingeschaltet. Am 10. Oktober 1798 schrieb
Stieber an die Firma Hiibsch & Timoni :

Es ist der 10. Oktober und wir bestatigen was als Kopie vorausging-
und versichern in Beantwortung Ihrer Briefe vom 25. August und 10. des
letzten Monats, dal3 wir das Übliche beziiglich der Gulden 1 000. ilber-
wiesen von Fries & Co, Wien.
und f 750. uberwiesen von Cantovich, Triest
zahlbar Wien, besorgen werden, um Ihnen dann Kredit zu geben..." 33

Italienische Kunden schiekten Stieber als Gegenleistung fiir eine
Warenlieferung gerne Wechsel. Auch Hubsch & Timoni erftillten ihre
Zahlungsverpflichtungen einmal auf diese Weise. Die Schuldner kauften
diese Wechsel, um sie an Stieber zu indossieren. Die erhaltenen Wechsel
gab Stieber an die K6niglich-Preuf3ische Bank in Mirth weiter, falls er
sie nicht indossierte.34 Bei Waren-Lieferungen an griechische und
kische Kunden. zog Stieber Wechsel auf die erwahnten Wiener Firmen.
In diesem Sinne schrieb Stieber am 28. Mai 1799 an Ochs Geymtiller
& Co. Wir benachrichtigen. Sie hidurch hauptsachlich, daf3 uns die Herren
M-e° Abr. qm Salomon Fua in Constantinopel widrum einen Auftrag,
welcher f 922.55 ct betragt, mit der Verordnung ertheillt haben diese
Summe bei der Absendung der Waare ftir Ihre Rechnung auf Sie a zwei
Monate Dato zu entnehmen da wir nun diselbe fur die genannten
Freunde heute an die Herren Leon ed Aron Vivante in Triest vollzogen,
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so nehmen wir uns auch die Freyheit unter dem heutigen Dato die vorge-
nannten

fi 922.55 Ct
an die ordre der Konigl. Banco in Francken zu Flirth a 2 Monath Dato
tir Rechnung der Herren Fua in Constantinopel auf Sie abzugeben wir
bitten Sie daher hiermit um deren gittige Annahme und Berichtigung
zu Lasten der gedachten Constantinopolitaner Freunde mit der Berner-
kung im Fall uns die Herren Fua bei Ihnen fur diesen Belauf noch nicht
sollten accreditirt haben, dass wir Ihnen alsdann fur unsere Abgabe solange
verbindlich verbleiben, bis Sie von denselben hizu autorisirt worden seyn
werden." 35

Zögerten die Kunden mit der Realisierung der Tratten, so hielt
Stieber fur sie bestimmte Warensendungen so lange in Roth zuritek,
bis er erfuhr, daB der Wechsel auch tatsachlich berichtigt worden war.
Im Lauf der Monate wurden wegen der Kriegszeit die Nachteile bei den
Weehseln auf Wien immer gr613er, deshalb ersuchte Stieber seine Kunden,
die Bezahlungen auf anderen Platze zu machen.36 So wurden Baruh & Co
1803 (?) 37 ersueht, wegen des ungiinstigen Wiener Kurses die Zahlung
in Augsburg oder Paris vorzunehmen.
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INTÉRETS COMMERCIAUX BELGES AU BAS-DANUBE ET DANS
LA MER NOIRE AU MILIEU DU XIX` SIÈCLE

LUCIA TAFTA

La grande majorité des historiens roumains et étrangers nous ont,
souvent, relevé, sous plusieurs aspects économique, social et politique
le rôle de deux importantes artères internationales de communication
qui c6toyent aussi le territoire de la Roumanie : le Danube et la mer Noire.
Nous ne croyons pas exagérer, si en prenant en considération cette constata-
tion, nous o sons affirmer que presque toute l'expérience historiqu.e des
pays roumains se rattache à, la manière dont leurs principales voies de
communication les ont introduits dans le circuit des autres puissances,
riveraines ou non riveraines. Parallèlement it la révolution industrielle
européenne et à l'élimination du monopole turc dans le bassin de la mer
Noire par le traité d'Andrinople de 1829, les relations des pays riverains
avec les Etats européens se sont intensifieés, aboutissant, à l'établis-
sement de contacts commerciaux directs. De nombreux négociants et
agents étrangers en quête de unroll& et de sources de matière première,
font maintenent leur apparition dans les Principautés Danubiennes. Parmi
eux, on remarque aussi le Beige C. d'Hanens 1 Les rapports et les lettres
qu'il nous a laissés reflètent l'intérèt européen pour la navigation aux
embouchures du Danube et dans la mer Nuire,, pour le développement
du commerce qui devait résulter à la suite des contacts établis avec les
Principautés Roumaines. Les deux rapports adressés au roi Léopold
de Belgique en 1847, portent sur la nécessité d'établir une representation
commerciale 2 belge aux bords de la mer Noire, suivant l'exemple de
certains puissances étrangères et surtout de l'Autriche, afin de creer
une société commerciale, munie des ramifications dans les principaux
ports danubiens de l'Empire ottoman. Cette société aurait pu assumer la
charge de faire fonctionner une ligne navale de commerce pour les
produits provenant des Principautes et du sud de la Russie entre
Anvers, Constantinople, Galatzi et Odessa. La route proposée devait passer
par la mer Noire, afin d'éviter les obstacles éventuels dressés par l'Autriche
et la Prusse dans la voie de la navigation sur le Danube. Le matériel
de construction des navires devait ètre procure par des actionnaires
moldaves. Pas à pas, les marchands belges devaient aussi prendre la

Bibliothèque de l'Académie Roumaine, Correspondentei consulard din Tarile de Jos
(Correspondance consulaire des Pays-Bas), enveloppes 1-4, collection D. Mamulea.

2 En 1830 avait Ate créé à Galatzi le premier consulat belge dote, d'un caractère commer-
cial ; en 1842 il fut transfére A Bucarest. Voir Reprezentantele diplomatice ale Romaniei (Les
représentances diplomatiques de Roumanie), Bucuresti, 1967, p. 267.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 2, P. 253-261, BUCAREST, 1976
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responsabilité d'assurer un commerce de transit entre l'Europe et l'Orient.
La nouvelle société aurait dû porter le nom de « Societe Nationale pour
le commerce de la Belgique avec le Levant ». Elle aurait pu apporter
d'importants benefices à l'industrie et au commerce belge par la mise en
valeur des propres ressources dans les comptoirs de l'Empire ottoman,
de la Russie, de la Perse et des Indes, de môme que par Pachat des pro-
duits de ces pays notamment des céréales. Ainsi, la Belgique aurait pu
avoir des avantages par suite des speculations effectuées par des agents
étrangers avec les marchandises belges.

D'Hanens insiste ensuite dans ses deux mémoires pour la nomination
des représentants commerciaux beiges dans les ports situés aux embou-
chures du Danube, demandant pour soi-même, le titre de le consul general
en Moldavie et en Valachie. Il espérait aussi, pour assurer le succès de
son entreprise, le concours du ministre plénipotentiaire de Belgique a,
La Haye, le baron de Willmar. Le projet n'a pu être realise tout de suite.

Une lettre adressée à d'Hanens par le ministère des Affaires étran-
Ore de Belgique, nous fait part des raisons invoquées. Ainsi, a, la suite
de la crise économique qui ravageait l'Europe à cette époque et qui se
répercutait aussi en Belgique, le gouverneur de la province d'Anvers 3,
qui avait rev.' la mission de fonder la société commerciale belge pour
l'Orient n'a trouvé aucun echo parmi les marchands et armateurs ques-
tionnés. L'intérét pour la penetration aux embouchures du Danube et
dans le bassin de la mer Noire représentait quand même des desiderata
objectifs. Les projets beiges pour l'établissement des relations économiques
avec les Principautés Danubiennes sont repris en 1848-1850. Ils portaient
sur la creation d'une société en Valachie, dans le but de l'exploitation
agricole et industrielle (pour des tanneries, briqueteries, moulins à vapeur,
etc.) sur des terrains de l'État. Cette fois-ci, d'Hanens est investi d'une
certaine autorité sous-chef au Département des Affaires ttrangère
de Belgique et présente son plan à la suite d'une reqtlete venue de
Valachie. On ne sait pas pourquoi les résultats furent nuls encore une fois
(1818-1849). L'affaire a été remise sur le tapis en juillet 1850 par le
marchand Guffroy. Mais, bien que Guffroy ftlt invite par le gouvernement
valaque sur place, le retard et les hesitations des deux côtés firent échouer
toutes ces tentatives.

En 1855 on rouvrit le consulat belge de Galatzi ; on en créa un second
Bräila et en 1855 la representation de Bucarest fut élevée au rang de

consulat généra1.4
Nous publions ci-dessus les documents meAtionnes comme un témoi-

gnage de plus au dossier de ces deux grandes artères de communication de
la Roumanie.

3 T. Teichman après l'Almanacli de Gotha pour Palm& 1848, Gotha, 1848, p. 350.
4 Reprezentanlele diplornalice ale Romemiet, p. 287 ; voir Analele Universit54ii Bucuresti s,

XVII, 1968, p. 169-177.
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RAPPORT SUR LE COMMERCE QUE LA BELGIQUE POURRAIT
FAIRE AVEC LE LEVANT

Sire,

La Belgique se ressouvient encore, qu'elle était parvenue naguère au plus haut degré
sa splendeur et de sa richesse par le commerce direct qu'elle faisait avec l'Orient.

L'invention d'une route nouvelle lui a ravi le bien-étre qu'elle en retirait : l'invention
<Fun moteur nouveau pour la navigation (la vapeur) pent le lui rendre.

A 'Imitation du Lloyd Autrichien, qui au moyen de ses bateaux A vapeur, établit
une communication directe entre les rives de l'Adriatique et celles de la Mer Noire, la
f3elgique pourrait employer la puissance d'eau vaporisée pour établir également une commu-
nication tout aussi directe entre les bouches de l'Escaut et celles du Danube, du Dniester.

Les Principautés du Bas-Danube, et riches en matières premières et si dépourvues de fabri-
ques offrent un marché assez vaste pour la consommation des produits de l'industrie belge, et
peut sans doute l'on n'ignore pas en Belgique que sans parler des transactions que son commerce
faire à Smyrne, Constantinople et Trébizonde, plus de six millions d'habitants que forment la
population Romane en Dacie 1, ne demandent qu'à pouvoiréchanger les produits de leur sol,
-qu'ils ont en abondance, contre tout ce qui se fabrique en Belgique, tant pour satisfaire aux
besoins journaliers des classes les moins aisées, que pour flatter les fantaisies de luxe et de
mode des plus riches seigneurs qui y sont en grande nombre.

Dès 1829, l'espoir de pouvoir faire établir une alliance commerciale avec l'Orient me
détermina a quitter la Belgique ma patrie, pour aller °Mir a sa Majesté le Roi de Bavière,
la possibilité de faire exécuter un canal Méditerranéen pour joindre le Rhin au Danube au
moyen d'un Compagnie Néerlandaise par actions, A la téte de laquelle se serait mise la Société
Industrielle Nationale d'alors, pour par lA arriver 2 A ce que le Royaume des Pays-Bas, pflt
par cette voie intérieure, échanger ses produits nationaux et coloniaux contre les matières
premières du Bas-Danube ; et depuis cette époque où Sa Majesté Bavaraise m'honora du titre
de son Commissaire Royal honoraire pour l'exécution du Canal Louis, je n'ai cessé de porter
tiles regards vers les bords de la Mer Noire, où il me parait de plus en plus, que je dois 3 luire
le flambeau qui doit éclairer la splendeur commerciale de la Belgique, et souvent j'ai déployé
le temps que dans ma patrie on perdait en discussions parlementaires pour essayer de ramener
le bien-étre dans nos ateliers, par des lois douanières, tandis glen me parait qu'on aurait pu
inieux l'utiliser en poursuivant sans relAche le plan de former des relations commerciales
par l'intérieur avec l'Orient comme j'avais eu l'honneur d'en énoncer l'avis par mes rapports

Votre Majesté en dates des 10 mars et 5 mai 1833. Mais maintenant que depuis lors, la
navigation maritime à vapeur a acquis une telle perfection que la communication réguliére
qu'elle peut établir par mer, n'a A redouter aucune entrave, puisqu'elle a su dompter l'élé-
ment qui lui sert de véhicule au point que cette navigation ne laisse plus rien à désirer quant
A la célérité, la régularité, et A la securité. J'ai lieu de croire qu'une plus vaste communication,
pourra étre établie par Mer que par l'intérieur ou la voie du cominerce aurait été toujours
plus ou moins à la merci des empéchements que les Gouvernements allemands trouveraient bon
de créer pour favoriser leurs produits nationaux ou flatter d'anciennes jalousies nationales,
tandis que par une navigation maritime A vapeur, cette communication n'ayant à redouter
aucun obstacle, pourra étre plus directe et s'étendre et se multiplier au gre des besoms, et il
suffit de jelter un coup d'ceil sur la situation d'Anvers et pour juger des effets de la navigation

vapeur pour la prospérité commerciale des cites maritimes avant 1840, le nombre des navires
qui y sont entrés dans le port, n'a jamais dépassé 1400 et maintenant que ses nombreux services

vapeur le mette en relations suivies et régulières avec l'Angleterre, la Hollande et Hambourg
l'entrée, s'en est élevée en 1845 A plus de 2.200 navires donnant un transport de près
de 330.000 tonneaux ou le double A peu près de la moyenne d'importation, dans les années
qui ont précédé l'établissement de ces services a vapeur.

Cependant méme au moyen d'une communication directe du vapeur, le commerce
de la Belgique ne retirerait point encore tout le bien-kre que l'on pourrait en attendre, car
dans l'état actuel des choses ou il manque A nos négociants belges des correspondants sur les
bords de la Mer Noire, notre commerce n'aurait dans l'Orient que peu d'occassions d'établir

1 Manque dans le texte.
2 Texte correct : pour arriver par IA.
3 Texte correct : vois.
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des transactions d'échange, mais je suis persuade qu'il est reserve à Votre Majesté, de voir son
nom inscrit au nombre de ceux des souverains, qui out le plus fait pour le bonheur des peuples,
si elle vient encore A faciliter la realisation des ces transactions et je crois que Votre Majeste
pourrait y parvenir si elle prenait, l'imitation dans la creation d'une société commerciale pour
l'établissement d'agents correspondants du commerce belge aux bouches du Danube et dans
les principales echelles de l'Empire ottoman, et dans le port libre d'Odessa.

Une sociélé créée dans ce but et qui serait propriétaire de bateaux A vapeur en nombre
suffisant pour établir une correspondance mensuelle réguliere avec le Levant pourrait aussi
faire la commission pour le commerce en transit du Zollverem pour l'Orient, lequel sans aucun
doute prendrait la voie par la Belgique, si une navigation régulière y &tad établie et que le
-Lard des chemins de ter de l'Etat fut en rapport avec les ha's de transport A travers les autres
pays ; une telle société des lors ne manquerait pas de pouvoir faire des benefices proportion-
nellement aussi grands que ceux que fait la société de Trieste connue sous le nom de Lloyd
Autnehien, sociéte dont l'extension comparativement au peu de temps depuis sa creation
pent etre comparee aux progrès gigantesques de la compagnie Anglaise des Irides Orientales.

La societé nouvelle portait par exemple le titre de Societe Nationale pour le commerce
de la Belgique aNec l'Orient ou tout autre analogue. Elle devrait établir des comptoires d'é-
change A Smyrne, Constantinople, Galatz, Odessa, Trébizonde ou les produits d'industrie beige
seraient échanges contre des =Ceres premières ou des produits du sol des Principautés de la
Russie mériclionale, de l'Asie Mineure, de la Perse et meme de l'Inde en sorte qu'il s'y trou-
vcrait toujours un chargement de retour pour les vaisseaux qui auraient apporté les pro-
dints de l'industrie nationale ; et la Direction genérate de la société etablie en Belgique devraient
alder par des avances les producteurs Beiges, qui la chargeraient de la vente dc leurs produits
en Orient ; lesquels rentrent ainsi dans une partie de leur mise de fonds au moment de la
livraison de leurs fabrtquats, pourraient des lors dormer un plus libre essort à toute leur
energie et procurer de l'ouvrage en proportion du nombre de bras qui en demandent, ou un
salaire plus en rapport avec les besoins des ouvriers.

Cette société par ses relations presque journalières avec les contrees des Bouches du
Danube, d'ou s'expedient les grains pour les divers pays du monde, ofi le manque se fait
le plus sentir, serait toujours, à meine la première avant toute autre Nation maritime, de
porter dans les Ports beiges et autres un surcroit de céreales au fur et à mesure des besoins
et ferait maintenant le prix de grains en Belgique A un taux proportionné entre les moyens
pécuniaires des consommateurs et les intérets des agriculteurs sans donner la crainte de faire
hausser outre mesure, leur prix au lieux de production, car malgre les grands achats faits
depuis l'automne dernière aux bords de la Mer Noire le prix de giains est resté en janvier
A Odessa de 21 à 29 Roubles par schetner ce qui revient de 13 A 17 francs par hectolitre
selon l'espèce, tandis qu'en Belgique il variait de 25 A 32 frs à la fin de février, nécessaires
pour en effectuer le transport par bateau A vapeur d'Odessa A Anvers de sorte que si un
service de ce genre eut eté établi, le grain aurait pu etre livré sur les marches beiges aux
prix d'Odessa plus le pret ou à peu-près A 50% au dessous des prix cetés aux marches de la
Belgique ; joint A cela que dans les annees de disette, que celle-ci, au lieu de devoir exporter
de fortes sommes en numéraire payer l'approvisionnement en eéréales de la population beige,
la societe eut échange ces grains contre le produit de l'industrie, et que l'importation en
ayant eu lieu mensuellement n'aurait point occasionné des pertes aux marchands indigenes
qui s'approvisionnent dans la Baltique et ailleurs, ce qui aurait naturellement maintenu le
commerce de ces speculateurs et une juste concurrence pour les arrivages de la Mer Noire.
alors le pain se serait vendu en Belgique A un prix proportionné au salaire de ouvriers et
ceux-ci auraient recu par suite de l'extension du debit des fabricants beiges dans le Levant,
un salaire proportionné à leurs besoins, tandis qu'en meine temps le conunerce maritime
beige y eut trouve un avantage favorable A la généralité en fournissant plus de débouches
nos produits manufactures et en assignant une plus grande valcur aux produits de l'Orient
de sorte que par les &changes A faire par une telle société des differences biens reparties aux
deux extrémités de la ligne de navigation à vapeur qu'elle exploiterait, il se ferait que les
peuples de l'Orient et ceux de l'Occident qui avoisinnerait4 les deux extrémités n'auraient
plus rien à désirer ni A envier aux nations les plus favorisées.

Le Souverain de l'Empire ottoman qui cherche sans relAche à entrer dans la vole du pro-
gres et du bien-etre de ses sujets, ainsi que les Princes qui règnent sur les Pro% inces du Bas-
Danube, ne se refuserait pas, 3'ose l'espérer A aider par une alliance et tine cooperation sincere
les VI1CS bienvcillantes de votre Maieste et sans doute le sultan de la Sublime Porte enver-
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rait bientAt en Belgique, pour le representer, un homme du progres, au fait de nos mceurs
et notre langage pour servir de garantie à l'alliance entre Votre Majeste et l'Empereur de la
Turquie, et pour établir la confiance entre les producteurs et les négociants de deux nations,
cet envoyé qui serait à méme de faire connaltre les articles de production belge que le commerce
et les besoins ottomans réclament le plus pourrait aussi communiquer A des nationaux la liste
de produits de l'Orient, qui trouveraient en Belgique l'écoulement le plus avantageux.

Pour ne donner qu'une faible idée de la consommation que l'industrie belge pourrait
approvisionner en Orient, il suffit de faire connaltre succintement le chiffre de la population
et des besoins des nations, ou par suite de l'établissement d'une telle correspondance com-
merciale la Belgique pourrait avoir l'espoir je ne dis pas de trtiner entiérement, mais au
moins de rivaliser avec avantages contre les Nations qui maintenant y commercent.

Constantinople avec sa garnison, et les étrangers A une population de 950.000 habi-
tants, qui emploient des draps en grande quantité, depuis l'adoption du nouveau costume.
Elle consomme aussi des toiles de hn et de coton unies et de nappage, des dentelles des
schalls de laine et de coton de tissus de laine tels que Merinos, Tibet, Alepinne, flanelle, étoffes
de Roubaix, tapis de Tournay, du fil, twist, de la bonneterie, de la passementerie, des papiers
de teintures et autres, des armes, de la bijouterie, de la quincaillerie fine et grossière, du fer
de fonte et en barres, de la taillanderie, de la clouterie, de la verrerie et globetterie, de la porce-
laine et tous les articles de mode et de luxe, dont on ne pent ici définir la variété, ni les diverses
espèces.

La Moldavie et la .Valaquie, avec les Provinces avoisinantes, telles que la Bulgarie, la
Bournelie, la Macedoine, etc., comptent une population de plusieurs millions d'habitants.

La Natolie, le Cappadoce, le Lacsistan, l'Armérne, la Georgic, la Mingrelie, et Trébi-
sonde surtout gm devient de jour en jour le principal entrepdt de la Perse, ainsi que Synope
et Sansoun, oa débarquent toutes les marchandises destinées pour l'aprovisionnement de Tokat,
ville de 40 mille Ames, de Castanopol qui en compte environ 30 mille, et pour la faire qui se
tient tous les ans prés de lA au pied de la Montagne de fapraschli-Panalr ou anuellement pen-
dant 15 jours se rendent plus de 50.000 marchands de toutes les parties de l'Asie.

Ces divers marches sont sans doute un appAt qui ne sera pas dédaigné par le commerce
et l'industrie de la Belgique et si je parviens par ces informations A faire en sonde 5 qu'il puisse
s'étendre et prospérer, je ne regretterai pas les vingt et quelques années que je me suis
occupé à visiter une partie de ces pays et A rassembler tons les elements pour tacher de
parvenir à faire établir entre eux et la Belgique leur communication commerciale aussi directe
que possible.

Constantinople qu'on pent à juste titre nommer la Reine des Mers du Sud de l'Europe,
offrirait au navigateurs Beiges, une presque certitude de chargement de retour pendant une
grande partie de l'annee par la grande affluence des divers produits qui s'y rassemblent.
sert en effet d'entrepAt aux marchandises que les caravanes et les navires de tout l'Orient y
apportent, et on pent en exporter des grains de tout espéce, du mals, du riz, des raisins
des oranges, des citrons, des fruits secs, des dattes, du sin, du sucre, de canne, du café, des
épices, des drogueries et parfums, du safran et carthame, du sel, du tabac, de l'opium, de
l'huile rose, et d'olive, du the, du camphre, de l'ivoire, du savon, des grains, de lin, de sézarne,
et de colzat, de la cire, du miel, de la lame du Tibet, des pods de chameaux et de chèvres
d'Angora, des cuirs, des peaux de buffles, de la pelleterie, des cornes, des os. du coton, de la
soie, des étoffes precieuses en broderies et d'or et d'argent, du fil turc, de la bazone, du
maroquin, des noix de galle, de l'opitnent, des fruits de nerprun, des sangsues, de la houille,
du fer, du cuivre, du Tokat, des bois de buis, de Trébizonde, des tapis, de Smyrne, des shalls
des Indes et de Perse, du suif, de la colle de poisson, du caviar, de la rhubarbe, des bms de
teinture, de la goinme, du mastic, du storax, de la théribentine, du sang de dragon, des
baumes, de l'ecume de mer, du Nitre, de la terre de Lemnos, des éponges de l'alun, du sal-
pétre, du souffre, de la résine, du parole, et de la naphte, de minéraux de tout genre, de métaux
précieux, du sable d'or, du corail, de ambre, des perles, des pierres, des bois de construc-
tion et de douves, des plantes et arbustes, des chevaux de Perse et d'Arabie, des objets,
d'antiquilés, et diverses espèces de sujets pour orner les Musées et les cabinets de l'Occident.

Et il ne faut pas perdre de vue que celles de ces marchandises qui seraient pris et en
retour par les nasires de la société beige et qui ne se trouveraient point are de consomma-
tion en Belgique ou dans les Pays voisins serviraient de nouveau A utiliser la marine marchande
belge, puisqu'elles devraient etre réexpédiées dans d'autres contrées telles que l'Amérique ou
elles seraient échangées contre du coton et d'autres ma tiéres premieres propres A alimenter
les fabriques nationales, si multipliées, et celles des pays linutrophes ; mais je ne le cache pas
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A votre Alajesté, il faut pour pouvoir obtenir ces résultats, beaucoup d'énergie de la part du
.gouverneinent tant pour choisir et nommer des agents convenables, que pour les placer de
manière à ce qu'ils puissent utiliser les instructions gulls auront reeues, et il faut avant tout
qu'ils soient exempts de cupidité, incorruptibles et jaloux de faire plutOt prospérer le commerce
beige que leurs intérets personnels et pour cela il faut que le gouvernement de son eke ne soit
point parcimonieux ou arreté par des considerations d'économie ; mais, au contraire qu'il
fasse quelques sacrifices pécuniaires pour placer ces agents dans une position convenable
pour représenter le commerce belge dans les tichelles du Levant.

Quoique ces premieres dépenses, lesquelles cesseront dès que le commerce beige aura
établi ses relations régulières avec les trafiquants de l'Orient, puissent paraitre assez majeures
aux membres de la representation nationale pour pent-etre,6 craindre de les accorder, je
crois pouvoir énoncer l'avis que je suis persuade que les fonds qui y séraient employes rece-
\Talent une meilleure destination que ceux que l'on est oblige de voter pour statuer de ne
pas laisser mourir de misere la classe indigente des Flandres, puisque celle-ci ne demandera
plus des aumdnes pour ses ouvriers, des qu'elle pourra avoir la certitude d'obtenir par un travail
dans toute l'année un salaire proportionné a leur besoin.

Il faut aussi ne pas se cacher que beaucoup dépendra du bon choix, qui de ces
agents, car votre Majeste, peut-etre bien convaincue gulls ne convient pas de nommer des
hommes de la classe des diplomates, ni de celle de marchands, les premiers par leur position
politique, et leur education parlementaire ne metraient pas assez de franchise et d'activité
dans leurs procédés, ils s'occuperaient sans doute aussi de leur avancement futur tandis que
les derniers ne se déplacerinent pas que dans l'espoir de faire un benefice particuller par
leurs speculations, ou ne manqueraient pas d'utiliser leur sejour à faire des operations commer-
ciales avec des articles speciaux dont ils connaissent le placement, en négligeant les autres,
pendant que, Sire, ces agents ne doivent point faire de speculation commerciale pour leur
propre comptc ; mais qu'ils doivent etre les fondés de pouvoir et les instructeurs ou pour
ainsi dire les mentors des négociants et des fabriquants belges en general et donner aux
Directeurs de la Societe Nationale du commerce oriental des avis et executer leurs instructions
impartialement sur toutes les branches de l'industrie et du commerce, et outre que ces agents
doivent e'lre des hommes integres, honorés de la confiance du gouvernement et de la société,
ils doivent etre, d'un caractere, patient et haut afin de ne point se décourager des les
premiers obstacles et de ne pas dégofiter les Orientaux de traiter avec eux ou d'apres leurs
avis avec la société de commerce beige; car le plus grand obstacle a ce que notre commerce
clevienne un commerce véritablement international parvient comme je l'ai dit au commen-
cement de ce rapport du manque de correspondant et en effet maintenant toutes les transac-
tions dans l'Orient ont lieu par l'intermédiaire des Arméniens et des Juifs qui cherchent par
intérét particuller à éloigner les producleurs de l'Orient de ceux de l'Occident, de sorte que
le producteur de l'Onent n'étant jamais en contact avec le consommateur de l'Occident et
vice-versa, ni l'un ni l'zutre ne connalt la juste valeur vénale des produits qui sont échangés
et que ceux qui ont eit tnutc la peine de la production ne retirent qu'un faible salaire de leurJ
travaux, tandis que tout le benefice reste dans les mains ee ces trafiquants intermédiaires.
Déjà dans le Zollerein7, on a reconnu ce mal et depuis plus d'un an des négociants et fabri-
cants ont propose de former une société sous le nom de # Deutsche Donnie han de la Gesell-
schaft s pour étabhr des agents aux boliches du Danube, et on t choisi /a Port d'Emden
pour les expeditions ; 11 est aussi sorti de la chancellerie prusienne à Constantinople un rapport
sur le plan d'y établir une pareille agence par la Societe Royale maritime de Berlin (a K. P
See-Handlungs Gesellschaft s) 9.

Place ici, sur les bords du Danube et de la Mer Noire pour ainsi dire en vedette pour
surveiller tout ce qui pourrait etre avantageux au commerce de mon pays, je suts a inéme
de donner des details précis sur les divers genres de produits qui font ici l'objet de transaction
commerciales et si Votre Majeste croit qu'un rapport plus eirconstancie pourrait etre titile,
je m'empresserai de le lui faire tenir, mais je don avouer que sans mission speciale de mon
gouvernement, je serai oblige de laisser quelques lacunes pour des renseignements qui nc peut
point ou diffictlement se procurer un étranger, qui n'est revetu d'aucun caractère par les auto-
rites de son pays, et que si Votre Majeste daignait me conférer le titre de son Consul general
pour la Aloldavie et la Valaquie, je pourrais je crois, rendre quelques services dans l'interet
de mon pays et des Principautés.
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C. d'Hanens, avant la revolution belge, chef du Bureau au Alinislère de Weserstaat
puis percepteur des contributions et nommé Commissaire Royal pour la construction du Canal
St. Louis, auteur de la brochure intitulée « Influence des chemins de fer sur la civilisation
faite comme membre du Congres scientifique de Liège, maintenant à Iassy, capitale de la
Moldavie, en Alai 1847.

Bibliothèque de l'Académie, photocopies, Arch. 51/1974, Corespondenfd consulard din Tdrile
de Jos (Correspondance consulaire des Pays-Bas) envoloppe n° 1, collection D. Mamulea.

Jassy le 24 Juin 1847
AU GENERAL BARON DE WILMAR, MINISTRE PLENIPOTENTIAIRE BELGE

A LA RAYE

Alon cher Général,

J'espère que vous aurez eu la complaisance de faire parvenir à Sa Alajesté le ler rapport
que j'ai eu l'honneur de vous adresser le mois dernier et que vous voudrez bien donner
celui-lA la même destination, je do's ajouter A tout ce qu'il contient que plus je suis dans
ce pays, plus je suis convaincu que les habitants seraient très heureux d'obtenir directement
les produits de nos fabriques, et d'être assures qu'à époque fixe on viendrait les leurs porter
et enlever leurs produits du sol, car maintenant que ont été charriés les grains du Nord
vers le Danube A grands frais, il s'en trouve une si grande masse à Galatz et A Braila qui
ne peut are embarquée, que l'on est oblige de payer de très grands prix pour le loyer des
magasins el que même une grande partie n'a pu dtre enmagasinée et se trouve déposée dans
la rue, exposée à toutes les intempéries.

Le fret a haussé d'ici pour l'Angleterre de 3 fois ce qu'il était il y a quelques mois,
neanmoins il ne vient pas de navires, ils sont dit-on, retenus par les vents contraires, soit
A Gibraltar, soit dans les Dardanelles, et même dans le Bas-Danube entre son embouchure
et Galatz.

Nous n'avons aucun représentant ici M. Beschop est parti depuis l'automne dernière
eL tous les Consuls, sans qu'ils sachent mon intention, m'engagent A demander le Consulat
des Principautés disant que le Prince Regnant que je vais voir 1 quelques ibis et eux tous se-.
raient bien contents que la Belgique ne nomme pas son représentant, ils préférent que les consuls
soient point négociants, je leur reponds que je serais très Batt& de faire partie de votre corps
honorable, je le ferais volontiers A la demande de mon gouvernent, mais comme vous me dites
qu'un consul ne peut vivre à Jassy avec moms de 2000 ducats et que je sais que mon
gouvernement n'a pas porté une telle dépense dans son budget, j'aurais rembourse la responsa-
hilité et la dépense sans aucun benefice ; néanmoins, General, je serais flatté d'en obtenir
le titre et je tacherais de régler mes dépenses d'après mes recettes, car je ne pense pas que
mon gouvernement aurait la pretention de nommer un représentant sans lui assigner
des 2 quelconques. Vous saurez sans doute après que des masses mnonbrables de sau-
terelles ravagent la Aloldavie et dans les champs oil ces nuées s'abattent, les plantes
sont dévorees jusqu'A la racine. On dit qu'elle viennent de l'autre bord du Pruth.

Bibliothèque de l'Académie, photocopies, Arch. 51/1974, Corespondentil constzlard din Tani
de Jos (Correspondance consulaire des Pays-Bas), enveloppe n° 2, collection D. Mamulea

2me RAPPORT SUR L'ÉTABLISSEMENT D'UNE COMMUNICATION PAR
BATEAUX A VAPEUR ENTRE ANVERS ET GALATZ

A Sa Majesté Le Roi Des Belges Leopold rr

[Jinn 18471 [Jassy]

Sire,

En mai dernier j'ai eu l'honneur d'adresser à Votre Majeste un rapport sur le commerce
et la navigation à vapeur, à établir entre Anvers et Galatz.
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J'ai fait connaltre alors que l'établissement stable et avantageux des transactions
commerciales entre la Belgique et la Moldavie dépendait en grande partie du choix d'agents
convenables pour correspondants dans les principautes et j'énonçais l'avis que ce ne serait
pas sans difficulté qu'on y était parvenu ; maintenant je suis heureux, Sire, de pouvoir
annoncer que toute difficulté, de ce chef sera levee du moment où Votre Majeste daignera au-
toriser la creation d'une société pour l'établissement d'une navigation A vapeur pour la com-
munication directe et regulière entre les Bouches d'Escaut et celles du Danube ; car j'ai
obtenu l'assurance personnelle de plusieurs Boyards et grands capitalistes Moldaves, qu'ils
s'interjetterait dans une telle société, pourvu qu'il leur soit laissé la faculté de souscrire
pour la moitié des actions A émettre et d'avoir leurs représentants dans la Direction de la
Societe ; lesquels seront eux-memes ici les agents auxquels les fabricants beiges pourront
adresser leurs marchandises comme les producteurs moldaves pourront adresser leurs denrées
aux représentants belges dans la direction de la Societe dont le siege serait en Belgique, de
cette manière il y aura garantie pour tous ceux et les benefices seront partagés entre les action-
naires belges et moldaves.

Je puis enoncer en outre que quelques actionnaires moldaves propriétaires de grands
fortts de chenes, s'assujetiront A fournir A la société tous les corps de navires A vapeur A
établir tant le bois que la construction d'apres les dessins et conditions A fournir par la sociéte
et A des prix infimment en dessous de ce que l'on pourrait les obtenir dans d'autres pays ; tandis
que les actionnaires belges de leur c6té fourniraient sans doute les machines A vapeur et
tout ce qui seraient produit, par les fabriques métallurgiques et autres du Royaume de Bel-
gique A des conditions et A des prix aNantageux A la société.

Une telle société ne serait donc pas seulement utile A l'échange des produits, elle le
serait aussi pour l'emploi de l'industrie belge et la navigation A vapeur utiliserait, des marins,
des officiers et matelots qui se formeraient A une bonne école ayant A naviguer presque sans
relAche dans les mers qui jusqu'ici sont encore pas connues par les Marins belges.

Je regrette, Sire, que je dois terminer, ce rapport en faisant connaltre A Votre Majesté
que j'ai été informé qu'il est A craindre que le contrat passé le 19 avril d'entre Monsieur le
Ministre des Affaires Etrangères en Belgique et Monsieur Frederic Zackor pour une navi-
gation par bateau A voile entre Anvers et Galatz, ne sera probablement pas rigoureusement
execute, le caractère personnel de ce Monsieur, ses antecedents sa peu de fortune et de
credit le font au moins presager.

C. d'Hanens aux soins de Mij. Stephanavitz
et Cie Banquier A Jassy en Moldavie.

Bibliothèque de l'Académie, Photocopies, Arch. 51/1974, Corespondenfei consularei din Tarile
de Jos (Correspondance consulaire des Pays-Bas), enveloppe n° 3, collection D. Mamulea-

Bruxelles le 7 Juin 1848
Ministere des Affaires Etrangères

Indicateur E. No. 9743
No. d'ordre. Commerce

on est prié de rappeler dans la réponse la
date et le No. de la dépéche.

g Annexe o
114onszeur,

J'ai l'honneur de vous informer qu'en X-bre Mr. le Ministre de l'Intérieur m'a com-
muniqué en copie deux rapports que vous aviez adresse au Roi relativement au Commerce
que la Belgique pourrait faire avec les Principautés du Bas-Danube, et méme avec l'Orient,
au moyen d'un système de navigation prompte et regulière.

J'ai lu ces deux rapports avec intérét, et me suis empressé de les transmettre A
Monsieur le Gouverneur de la Province d'Anvers, en l'invitant A reunir sous sa présidence,
un certain nombre des principaux negociants capitalistes et armateurs de sa residence, qu'il
aurait lieu de croire disposes A prendre part A la realisation du projet recommandé par vous
Monsieur, dans le cas oil il serait PO praticable. J'ai fait connaitre en meme temps que
j'étais dispose, A seconder autant qu'il me serait possible la formation d'une société A cet
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effet, soit en l'aidant pécunièrement, des fonds étaient alloués 1 par la legislature, soit par
l'établissement d'un service régulier de navigation A voiles, special, soit enfin en leur allouant
un subside pour l'établissement par elles, d'un tel service.

Mr. le Gouverneur de la Province d'Anvers qui n'était pas encore passée, sur les faillites
si nombreuses à l'étranger surtout, sur la contraction de la circulation, en un mot sur l'ensemble
des circonstances du moment, exprime l'avis que ce serait peut-étre les projets proposes
que d'appeler des négociants A s'en occuper sérieusement. En consequence, il me pile d'exa-
miner s'il ne conviendrait pas d'ajouter à quelque temps la suite A donner aux instruc-
tions précitées.

Les considerations &rises par Mr. le gouverneur étaient trop sérieuses et trop fondées
pour qu'il fut possible d'en méconnaitre la portée. Je l'informai donc que je pensais avec lid
qu'il y avait lieu d'ajourner la realisation du projet en question jusqu'à ce que les circonstances
fussent plus favorables.

Vous apprécierez facilement, Monsieur, que les raisons qui ont motive alors cette
resolution doivent, agir avec d'autant plus de force aujourd'hui que la situation est encore
aggravée sous ce rapport.

Force est done, Monsieur, d'attendre un moment plus propice.
Recevez Monsieur, avec mes rernerciements pour la sollicitude que vous avez vouée

aux intéréts de notre développement commercial, l'assurance de ma consideration distinguée.

Bibliothéque de l'Académie, photocopies, Arch. 51/1974, Corespondenià consulard din Tärzle
de Jos (Cori espondance consulaire des Pays-Eas), enveloppe n° 4, collection D. Mamulea.
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DIE BAYERNHERRSCHAFT" IN GRIECHENLAND (1832-1843)

JOHANNES IRMSCHER
(Berlin, DDR)

Die Bayeruherrschaft ist ein Ergebnis, in konkret faBbarer
politischer Beziehung vielleicht sogar das einzige Ergebnis des Philhelle-
nismus ; auf diesen mul3 daher zurnekgegriffen werden, wenn die nachhe-
rigen Ereignisse verständlich werden sollen.

Die Herausbildung einer griechischen Handler- und Reederbourgeoisie
und deren zunehmende Emanzipation von der tUrkischen Fremdherr-
schaf t in der zweiten Hälfte des 18. Jahrhunderts lenkte das öffentliche
Interesse Europas auf das griechische Volk und seine Belange, hatten
doch die Niederlassungen griechischer Kaufleute in Wien und anderen
Städten sowie die zunehmende Zahl griechiqcher Studenten an auslän-
dischen Universitaten vielaltige Beruhrungen ermöglicht. Im Deutsch-
land Winckelmanns, Lessings, Sehillers und Goethes fanden sie einen
besonders fruchtbaren Boden ; denn die Griechenverehrung der deutschen
Klassik riehtete sich zwar primär auf das antike Hellas, schloB aber das
Land und Volk der eigenen Gegenwart keineswegs aus, das man in roman-
tischer Geschichtsfremdheit mit den Rellenen des Altertums gleichsetzen
zu können glaubte. Das bedeutendste Dokument dieser griechisch-deut-
schen Begegnung stellt Holderlins Briefroman Hyperion" dar ; seine
Titelfigur ist der erste Neugrieche in der deutschen Literatur, der Schau-
platz des Geschehens nach Hellas verlegt, das sich, wie Hölderlin sagt,
zur Wiedergeburt rnstet. Die Schrift erzielte eine bedeutonde Wirkung,
sah doch der Dichter in der griechischen Einkleidung sein dentsches
Vaterland, das gleichermaBen der Wiedergeburt bedurftig zu sein schien.

In der Tat fehlte es zu jener Zeit trotz räumlieher Entfernung,
unterschiedlicher Entwicklung der Produktivkräfte und andersartiger
nationaler Traditionen nicht an Gemeinsamkeiten in den Anliegen der
deutschen und der griechischen Bourgeoisie. Die Französische Revolution
hatte hier wie da dem Streben naeh dem freiheitlich gepragten National-
staat entseheidende Impulse gegeben ; der ebengenannte Holderlin befand
sich 1790 unter den Alitgliedern des Tilbinger Stifts, die einen Freiheits-
baum. pflanzten, wahrend die mit der sogenannten griechischen Aufklä-
rung verbundene Erneuerung des Hellenismus das Wirken der europai-
schen Aufklarer zur Voraussetzung hatte. Napoleon, der in Frankreich
im Interesse der Bourgeoisie die Ergebnisse der Revolution ökonomisch
festigte, gleichzeitig aber die dernokratischen Errungenschaften redressierte,
braehte Deutschland den endlichen Zusammenbruch des Feudalsystems
sowie die Veranlassung zu gesellschaftlichen Reformen, aus denen die
nationale Bewegung erwuchs, welche wiederum die Napolonische Fremd-
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herrschaft abzuschtitteln ermoglichte ; in Griechenland aber erhoffte
man von dem franzosischen Kaiser die endgiiltige Befreiung von. dem
I iirkischen joch.

Nach der Niederwerfung Napoleons indessen gingen die beiden
Vtolker unterschiedliche historische WeL,re. Wahrend in Griechenland das
erstarkte NationalbewuBtsein zur bewaffneten Erhebung von 1821 und
schliel3lich zur Errichtung des Kimigtums fuhrte, das trotz der ihm anhaf-
t enden reaktionaren Zitge das Fundament fir den spateren bargerlichen
Nationalstaat und somit einen historischen Fortschritt darstellte, hatte
in Deutschland die ruhmvolle Zeit der Befreiungskriege auf dem Wiener
KongreB ein ruhmloses Ende gefunden. Es war so nicht zuletzt durch
die Misere im eigenen Lande bedingt, dal3 Insurrektionen in aller Welt
in Deutschland mit Aufmerksamkeit verfolgt wurden. Als daher mit
dem Beginn des griechischen Befreiungskampfes 1821 allenthalben in
Europa sich progressive PersOnlichkeiten als Philhellenen zusammentaten,
um den griechischen Ktimpfern materielle und ideelle Hilfe zuteil werden
zu lassen, wuchs dieser Philhellenismus sich in Deutschland sehr bald
zu einer alle Klassen der damaligen Gesellschaft erfassenden Bewegung
aus. Innerhalb dieser lassen sich deutlich mehrere Etappen herausstellen.

Die erste Phase der Jahre 1821 und 1822 ergriff das ganze Land
wie eine Woge. In Broschnren, Flugblattern, Gedichten und Predigten
wurde die Sache der Griechen gefeiert ; Komitees traten ins Leben, die
Freiwillige ausrtisteten und auf den Kriegsschauplatz braehten. An der
Spitze der Bewegung standen liberale Professoren sowie vereinzelt pro-
gressive Adlige. Teilhatten an ihr weiteste Kretse des Biirgertums, voran
Kampfer aus den Befreiungskriegen und Studenten ; aber wir wissen
auch von drei Bauern aus dem Spreewald, die 1821 um Passe ansuchten,
um ihren christlichen Brudern zu helfen".

Die Berufung auf die christliche Religion spielte nberhaupt eine
groBe Rolle unter den philhellenischen Phrasen, und der altliberale
Varnhagen meinte spottisch, daB selbst die Demagogen ihre Fronde am
ariechischen Aufstand dahinter verberann durften. Doch diese Freude
wtihrte nicht lange ; denn den Obrigkeiten der Heiligen Allianz enthielt
das Interesse an der griechischen Erhebung wegen der Parallelen zur
deutschen Situation zuviel revolutionaren Stoff. Ihre Interventionen
sowie die Berichte der zurtickkehrenden Freiwilligen, die sich weithin
in ihren Erwartungen getauscht sahen, brachten diese erste philhelle-
nische Welle in einigen Monaten zum Verebben.

Ihr folgte eine durchaus andersartige zweite in den Jahren 1826/27,
ausgelbst durch den Fall der griechischen Festung Mesolongi und letztlich
der Politik der GroBmachte dienend, die je langer, je mehr einsehen
muBten, da(3 der orientalischen Frage mit dem Legitimitatsprinzip allein
nicht beizukommen war. Um so aufmerksamer waren sie darauf bedacht,
dal3 die neue Griechenbegeisterung auf humanitare Aufgaben beschrankt
bliebe. Deshalb konnten auch die offiziellen Reprasentanten der Gesell-
schaft an ihr teilhaben, aber es -war doch nur, wie Zeitgenossen spotteten,
ein erlaubter Eifer, der nach der Vernichtung der turkischen Flotte bei
Navarino rasch wieder erlosch.

Lediglich in Bayern erlebte der Philhellenismus eine Fortsetzung
eine Fortsetzung gewissermaBen von oben, insofern als Konig Ludwig I.,
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der 1825 den Thron bestiegen hatte, seine romantische Griechenschwar-
merei, die unter anderem in Gedichten von zweifelhaftem poetischen. Wert
ihren Niederschlag fand, mit den dyna,stischen. Aspirationen seines Hauses
auf den griechischen Thron zu verbinden wate. Von einer Volksbewegung
konnte dabei keine Rede mehr sein, vielmehr fehlte es nicht an Kritikern,
die dem Konige seine kostspielige Liebhaberei" verdachten.

Jenen griechischen Thron zu errichten, hatten die Schutzmachte"
RuBland, England und Frankreich in ihrem Londoner Protokoll vom
22. Marz 1829 beschlossen. Ihr Favorit, Prinz Leopold von Sachsen-
Coburg, lehnte jedoch ab ; das Zweifelhafte eines von auslandischen
Regierungen errichteten Königtums bber ein in seinen Souveranitats-
rechten beschranktes, von fremder Finanzhilfe abhangiges, in unversöhn-
liche Parteien gespaltenes Land war ihm nur allzu deutlich geworden.
Nach mehreren Zwischenspielen wurde schlialich eine Kandidatur des
Hauses Wittelsbach in Erwagung gezogen. Der zunachst angesprochene
Prinz Karl, nachmaliger bayerischer Feldmarschall im Kriege von 1866,
refdsierte indes ; als Substitut wurde Ludwigs zweiter Sohn, der am
1. Juni 1815 geborene Otto, vorgeschlagen und von den Schutzmachten
rasch akzeptiert. Auch die 5. griechische Nationalversammlung, die im
Sommer 1832 in Pronia, einer Vorstadt von Nauplia, tagte, bestatigte
die Königswahl.

Vorbereitet war Otto auf die vor ihm stehende Aufgabe weder
innerlich noch auBerlich. Seine Ausbildung hatte die politische, wirt-
schaftliche, und Verwaltungspraxis kaum beri:thrt ; sie ware
wohl tauglich gewesen fur einen. zweitgeborenen Prinzen, der in der
kirchlichen Hierarchie seinen Wirkungsort finden sollte, keinesfalls jedoch
fur den Hegemon eines fremden Staates, dessen. Anliegen mit bloBer
phithellenischer Begeisterung nicht zu meistern waren. Noch proble-
matischer stellte sich die psychische Konstitution des designierten Königs
dar. Bereits mit vierzehn Jahren war dieser genotigt, wegen seines nervli-
chen Zustandes einen Kuraufenthalt zu nehmen. Die arztliche Kunst
brachte jedoch keine Besserung, vielmehr verschlechterte sich Ottos
Zustand nach seiner rbersiedlung nach Griechenland derart, daB ihn.
offizielle Berichte an Ludwig I. fin' unfáhig erklarten, die Regierungs-
geschafte zuhbernehmen. Kopien dieser Dokumente gelangten fiber den
britischen Gesandten nach England, wo sie 1839 durch gezielte Indiskre-
tion. der Presse zuganglich wurden, die der Offentlichkeit bekanntgab,
daB Otto von seinem engsten Kreise flir incompetent to govern" und
11a born idiot" bezeichnet worden war. Karl Marx griff daher nur die
eiffentliche Meinung auf, wenn er in einem Zeitungsartikel von). Jahre1853
von der Auslieferung des Geburtslandes eines Perikles und Sophokles
an die nominelle Herrschaft eines bayrischen Idiotenknaben" sprach.

Wie nun aber sah das Land aus, zu dessen. Försten die auslandischen
77Schutzmächte" jenen Idiotenknaben" bestimmt hatten Es umfaBte
47 1/2 Tausend Quadratkilometer mit 800 000 Einwohnern bei einem
Viertel der heutigen Bevolkerungsdichte. Das Staatsgebiet machte nur
einen Teil des ilberwiegend von Griechen besiedelten Territoriums aus ;
ihm gehörten der Peloponnes und die diesem. vorgelagerten Inseln sowie
das Festland bis nach Lamia zu, nicht dagegen die ökonomisch und zivi-
lisatorisch am weitesten entwickelten und vom Kriege verschont geblie.
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benen Ionischen Inseln, nicht Kreta noch Thessalien, nicht Epirus und
Mazedonien, nieht Smyrna und die Inseln Kleinasiens. Was aber helle-
nisch geworden war, befand sich nach Jahrhunderten der Fremdherrschaft,
nach dem Befreiungskampfe und dem diesen begleitenden und fortsetzen-
den Biirgerkrieg in einem desolaten Zustand. \Yo man hinsah, nackte,
kahle Felsen ; unbeba,utes, bde daliegendes Land ; nirgends Wege, keine
StraBen, keine Bnicken ; die Bewohner Griechenlands entweder in Hbhlen
oder in von Lehm oder von einigen iibereinandergelegten Steinen gebauten
Mitten ; Ruinen, nicht allein von einzelnen Hausern, ja von ganzen Dörfern
und Städten. Athen besaB vor dem Freibeitskampfe etwa 3000 Hauser,
zur Zeit unserer Ankunft keine 300. Alle ubrigen Hauser lagen und
liegen zum groBen Teil noch im Schutte. Alle Batune in der Gegend von
Nauplia sowie auch in anderen Teilen des Landes, so zahlreich sie auch
in frnheren Zeiten gewesen sein sollen, waren verschwunden" so lesen
wir bei einem zeitgenbssischen Beurteiler. Dic landwirtsehaftliche Pro-
duktion war unter solchen Umstanden bis fast zum Nullpunkt abge-
sunken, und die Tatsache, da.B die festgelegten Staatsgrenzen gerade die
armsten, unfruchtbarsten und jeder Rohstoffressourcen baren Gebiete
Griechenlands umfaBten, liel3 auch ftir die Zukunft nicht zuviel erhoffeu.
Von den rund 600 Handelsschiffen, die vor dem Aufstand den Stolz
der griechischen Reeder gebildet hatten, waren rnehr als 150, wie sich
versteht, die graten und leistungsfdhigsten, in militärische Dienste
gestellt worden ; naeh der EiTingung der Freiheit waren die wenigsten
davon noch brauchbar. Das Handwerk beschränkte sieh auf eine kleine
Zahl von Berufen und war in diesen von dem europäischen Standard weit
entfernt. Um das Bildungswesen war es nicht minder schlecht bestellt ;
wer seinen Namen zu schreiben vermag, tragt ein kleines TintenfaB
an der Seite zur Schau und heil3t dann ein Gelehrter", lesen wir in der
angefuhrten Quelle. Zu existieren oder, besser gesagt, zu vegetieren ver-
mochte ein solches Land nur mit Hilfe auslandischer Anleihen. Und
weil diese Anleihen auBerdem noch unter ungunstigen Bedingungen
erfolgten, war der griechische Staat, noch ehe er ins Leben getreten,
bereits in eine halbkoloniale Abhängigkeit von den europaischen GroB-
mächten geraten. Ebendiese GroBmachte besaBen dank der okonomischert
Misere irber die ihnen als Schutzmachten" zustehenden Residenten
hinaus zusätzliehe Mbglichkeiten, in das griechische Parteiwesen und damit
in die griechische Innenpolitik einzugreifen. Die komplizierte Sozialstruk-
tur und die zunehmenden Klassenkdmpfe und wachsenden Ausemander-
setzungen innerhalb der herrschen.den Klasse boten hierfar ausgiebige
Chancen.

Welche Schichten nun gehörten zu dieser herrschenden Klasse ?
An erster Stelle zu nennen sind die Primaten, die griechischen Grund-
besitzer, die, einst von den trnkischen Eroberern mit bestimmten Ver-
waltungsfunktionen betraut, die von ihnen abhdngigen Bauern nick-
sichtslos ausbeuteten ; sie trugen wesentlich dazu bei, den Druck der
turkisehen Herrschaft nur noch mehr zu vermehren", daB sie sich zu
blinden Werkzeugen fur die tiirkische Habsucht hergaben und den gegen
sie selbst von ihren tiirkischen Machthabern geubten Druck dadurch
rdchten, daB sie das unter ihnen stehende niedere Volk noch mehr drack-
ten und wa,hrhaft mil3handelten", heil3t es in einem zeitgemissischen
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Bericht. Diese Feudalherren, die nach der Art der Paschas Hof hielten,
hatten sich als die beste Stiitze der Fremdherrschaft erwiesen, was sie
jedoch nicht hinderte, sich nach der Vertreibung der Tiirken in den vollen
Besitz ihrer Tsifliks zu setzen und diesen Besitz durch Kauf" und Aneig-
nung friiheren törkischen Grundeigentums zu erweitern. Neben den
Primaten standen mit flieBenden Übergangen zwischen beiden Grup-
pen die Kapitane der Freischárlerverbdnde, die sick im Befreiungs-
kampfe Verdienste erworben hatten und ihre gesellschaftliche SteHung
durch Erwerb von vormals ttirkischem Grundbesitz zu fundieren strebten,
abgesehen davon, dat3 einige von ihnen, besonders auf dem Peloponnes,
iiber feste, mitunter sogar mit Kanonen bestöckte Platze verfiigten.

Wdhrend die Primaten des Festlandes ihren Grund und Boden
zumeist nur zum Niel3brauch besessen hatten und erst nach der Befreiung
als Eigentum erhielten, waren die Primaten der Inseln, wiewohl den
Turken tributpflichtig, seit eh und je Eigentömer ihrer Ländereien gewe-
sen und dazu durch Seefahrt und Handel reieh geworden. Ebendiese
Reederbourgeoisie, die anerkanntermaBen bei der Entwieklung des National-
bewuBtseins sowie in der Vorbereitung der nationalen Erhebung eine
bedeutsame Rolle gespielt und im Freiheitskampf groBe Opfer an Gut
und Blut gebraeht hatte, verfilgte trotz aller Verluste noeh ilber teil-
weise betrdchtliche ökonomische Potenzen, die sie durch staatliche Ent-
schddigungen zu vergroBern suchte. Um Entschadigungen kamen auch
die Phanarioten ein, die Abkommlinge jener griechischen Patrizier-
familien Konstantinopels, die es als Beamte im Dienste der Hohen Pforte,
als Angeherige des Klerus, als Bankiers und Wucherer zu Reichtum,
Macht und EinfluB gebracht hatten ; obgleieh zum groBen Teil bei der
Vorbereitung des Befreiungskampfes durchaus zurtickhaltend, -waren
sie dennoch ftir die Tiirken hinreichend kompromittiert, um ihrer Stellun-
gen und ihrer Vermögen verlustig zu gehen. In dem neuen griechischen
Staate reprdsentierten sie vornehmlich die Intelligenzschicht. Schliefflich
ist der mittleren und. höheren Geistlichkeit zu gedenken, deren Position
sich nicht nur auf den reichen Grundbesitz der Kirche guindete, sondern
auch auf den Umstand, da.(3 diese zur Zeit der Törkenherrschaft in betraeht-
lichem AusmaBe Verwaltungs- und. Justizfunktionen innegehabt hatte.
Man hat die Angehorigen jenes Teils des Klerus als geistliche Primaten
bezeichnet.

Dieser vielschiehtigen, durch Widerspriiche zerrissenen, nur dureh
das gemeinsame Interesse an der Machtaustibung von Zeit zu Zeit geeinten
herrschenden Klasse standen als Exploitierte die Massen der Bauern-
sehaft gegeniiber, gleiehgultig, ob sie das Land griechischer Priinaten
oder turkischer Grundbesitzer oder staatliches, vormals dem Sultan
ffehoriges Domdnenland oder Ruch solches aus Kirehenbesitz bebauten
oder ob sie vielleicht gar uber ein Stiick freien Grundeigentums verftigten,
als Soldaten ihren Kapitdnen folgten oder vorfibergehend als Matrosen
auf Kriegs- oder Handelsschiffen Dienst taten. Sie hatten am schwer-
sten unter den Lasten des Krieges zu leiden gehabt und waren in Paupe-
rismus geraten gleichwie das Grros der Handwerker, kleinen Handler,
Lehrer, Arzte...

Hinzu kamen die unterschiedlichen Kultur- und Bildungstraditio-
nen. Die jeder Bildung baren, meist sogar schreibunkundigen Primaten

www.dacoromanica.ro



268 JOHANNES IHMS CHER

verkorperten inn vollen Sinne das Rajahtum, das sich mit der Fremd-
herrschaft abgefunden und sich ihr innerlieh angepaBt hatte. In den
Klephten., den Volkshelden, denen die Bezeichnung Rauber" zum Ehren-
namen geworden war, und ihren Kapitänen verband sich der persimliche
Freiheitsdrang mit dem Kampf gegen die titrkischen Unterdrhcker und
ihre griechischen Handlanger. Die Phanarioten reprasentierten die byzan-
tinische Bildungstradition, sie waren erfahren in den Kfinsten der Diplo-
matic und der Intrige, beherrschten aber auch die Sprachen Westeuropas
und hatten dadurch Zugang zu dem Geistesgut der Franztisisehen Revo-
lution. Solche Hinneigung nach dem Westen war in noeh stärkerem
MaBe bei dem G-riechentum der Ionischen. Inseln zu finden, die niemals
unter tiirkischer Fremdherrschaft gestanden hatten ; ihre griechischen
Bewohner hatten weithin italienische Sprache und Sitte angenommen.

Alle diese Gegensätze wuBten sich die ausländischen Schutzmächte
dermaBen zunutze zu machen, daB das griechische Volk Jahrzehnte
hindurch in drei Gruppierungen zerfiel, die letztlieh fremden Interessen
dienten : die Englandpartei fand ihre Stiltze in der Grahandels- und
Reederbourgeoisie sowie in den Phanarioten, die Frankreichpartei hatte
ihren Zustrom aus den Grundbesitzern Rumeliens und den zahlreichen.
Intellektuellen, die in Frankreich studiert hatten oder der franzosischen
Kull tir anhingen, während die RuBlandpartei, auf die orthodoxe Glaubens-
gemeinsehaft geg,rimdet, namentlieh unter den Primaten und den
Bauern des Peloponnes Anhänger besaB. Als am 30. Januar 1833 KOnig
Otto mit seinem Gefolge auf einer englischen Fregatte in Nauplia eintraf,
befand sich das Land in voller Anarehie. Kein Wunder also, daB der
Einzug des Hegemons in breitesten Schiehten des griechischen Volkes
voller Hoffnung begrüßt wurde, erwartete man doch, dal3 mit ihm zugleich
bürgerliehe Ordnung, staatliche Eintraeht und vor allem Geld ihren
Einzug halten warden ! Die Staatsform jedoeh, die ihm beschert wurde,
empfand. das Land je länger, je mehr als eine neue Freindherrschaft.

Fur die Ba.-ernherrschaft ergibt sich von der pragmatischen
Geschichte her eine Periodisierung in drei Absehnitte. Der erste, die
Jahre 1833 bis 1835 umfassend, ist gekennzeiehnet (lurch die Regent-
sehaft, die linter Vorsitz des Grafen Armansperg fur den minderjährigen
Konig die Geschäfte fuhrte. Der zweite Abse,huitt vom 1. Juni 1835
bis zum 20. Dezember 1837 wird bestimint durch die Tätigkeit der
bayerischen Staatskanzler Armansperg uncl Rudhardt, der dritte, der
mit der Septemberrevolution von 1843 endet, (lurch das absolutistische
Regime Konig Ottos. Als Grundlage far die historische Einschätzung
sollen im folgenden. die Fakten vorgetragen werden.

Nach dem Staatsvertrag von 1832 war vorgesehen, daB fitr die
Dauer der Minderjährigkeit Konig Ottos die Souvertinittitsrechte durch
eine dreikopfige Regentscb.aft ausgenbt werden sollten. Ludwig bestimmte
Joseph Ludwig Graf Armansperg, Georg Ludwig von Maurer und Karl
Wilhelm Freiherr von Heideck als Mitglieder der Regentschaft ; gleich-
zeitig designierte er Armansperg als deren Vorstand. Armansperg,
als SproB einer Aristokratenfamilie am 28. Februar 1787 geboren, hatte
8011 Wirken als Reorganisator des bayerisehen Finanzwesens den Namen
Sparmannsberg" eingebracht ; er stand zwar in dem Rufe liberaler
Gesinnung, war jedoch Autokrat genug, um von Anfang an gegen die
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kollegialische Verfassung des Regentschaftsrates aufzubegehren. Das
zweite Regentschaftsmitglied, Maurer, am 2. November 1790 geboren,
war als Professor an der Miinchener Universität Marx und Engels
schatzten ihn wegen seiner späteren Arbeiten zur deutschen Markenver-
fassung und im Gerichtswesen tatig gewesen, wahrend das dritte
Mitglied, der Generalmajor von Heideek, am 6. Dezember 1788 geboren,
von 1826 bis 1829 eine bayerische Militarmission geleitet hatte, die dem
kampfenden grieehischen Volke gewisse Dienste leistete. Von den Regent-
schaftsmitgliedern war Heideck demnach das einzige, das mit den grie-
chischen Verhaltnissen vertraut war, was ihn jedoch nicht davor bewahrte,
sich in die grieschischen Parteiauseinandersetzungen hineinziehen zu
lassen. Der Regentschaft folgten 3500 Mann bayerischer Truppen sowie
eine groBe Schar von Räten und Beamten, denen siehim Laufe der Zeit
Wissenschaftler, Kaufleute und Handwerker in nicht geringer Zahl zuge-
sellten, auf die sämtlich zutraf, was Maurer in bezug auf die Regent-
schaft eingestand : Sie kennzeichnete vbllige Unkenutnis der neugrie-
chischen Sprache neben ganzlieher Unkenntnis der griechischen Verhalt-
nisse und Bediirfnisse sowie der wahren Lage des Landes.

Die Regentschaft fährte sich sogleich mit zwei Unterlassungen ein.
Die erste bestand darin, daB sich ihre Ankunft wegen der Klärtmg perso-
neller und finanzieller Fragen bis Ende Januar 1833 verzägerte, wodurch
das politische Chaos notwendigerweise vergroBert wurde. Die zweite
Enttauschung brachte die im Namen des Kdnigs am 6. Februar 1833
erlassene Proklamation, vermiBte man doch in ihr den Hinweis auf die
Verfassung, die dureh die Londoner Konferenz in sichere Aussicht gestellt
war. Angesiehts solcher Erwartungen mate die den Griechen ungewohnte
Formel von Gottes Gnaden Konig von Griechenland" geradezu provo-
katorisch -wirken

Unbestreitbar braehte die Erriehtung der Regentsehaft eine rasche
Befriedung des Laudes mit sich. Die bayerischen Truppen besetzten
die, entscheidenden Platze und machten damit dem Burgerrkieg ein
Ende ; gleichzeitig zwangen sie die Tärken zur Freigabe der von ihnen
noeh okkupierten Landstriche (1. April 1833 Raumung Athens) und
nahmen die Nordgrenze des Staates unter Kontrolle. Dagegen bewies
die Regentschaft bei ihren organisatorischen MaBnahmen eine weit weniger
gliiekliche Hand. Die mangelnde Kenntnis der gesellschaftlichen Struktur,
der Tradition und der Psyche des Staatsvolkes auf der einen Seite und
auf der anderen die Vorstellung, auf rein administrativem Wege einen
mitteleuropäischen Standard erreiehen zu konnen, muBten, zumal noch
angesiehts der divergierenden Interessen der Grof3maehte mad der wieder-
um andersgelagerten Interessen der bayerischen Politik, mit Notwen-
digkeit zu Fehlentscheidungen fuhren.

DaB eine Heeresreform erforderlich war, konnte niemand bezwei-
feln ; denn die taktischen Korps, die nach dem Beginn des Freiheits-
kampfes gebildet worden waren, sieh aber gegenitber den Freischarlern
nie recht flatten in Geltung setzen koinnen, befanden sieh beim Eintreffen
der Regentschaft in vblliger Auflösung, während Pallikaren, die ir-
regulare Nationalmiliz, vona Staate unbesoldet, Nahrung suchend das
Land durehzogen und nicht ohne Grund von vielen als Plage empfunden
wurden. Sicher war es daher bereehtigt, mit dem volligen Neuaufbau
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einer Nationalarmee zu beginnen, in wekhe die noch vorhandenen Soldaten
der taktisehen Korps nbernommen werden konnten. Dagegen vermochte
man fur die Pallikaren, deren Überzahl im Befreiungskrieg Waffenruhm
-and Verdienste erworben hatte, keine a,ngemessene Lösung zu finden
denn die ihnen gestellte Alternative entweder nach Hause zu gehen
oder sieh in neuzubildende Jdgerbataillone einzureihen, wurde allgemein
als despotische MaBnahme empfunden. Die Regentschaft, deren
risehe Berater von dem Kampfwert der Partisanen eine geringe Aleinung
hatten, ubersah nämlich, daB sich unter diesen Irregulären Sulioteu,
Epiroten, Thessalier, Mazedonier, Albanesen und Kreter befanden, deren
Heimat nach wie vor unter osmanischer Herrschaft stand, -Lind vermochte
nicht zu begreifen, daB jene Guerillakdmpfer keine Neigung besaBen,
sich einer von ihnen als unnutz empfundenen Disziplin zu unterwerfen.
Kein Wunder also, daB sich flir die vorgesehenen Jägerbataillone im ganzen
nur 35 dienstuntaughche Kruppel meldeten, wahrend die anderen
karen in groBer Zahl nber die tärkische Grenze gingen, um ihr Klephten-
leben wieder aufzunehmen das Vaterland, für dessen Befreiung sie
ihr Blut

vera6ossen
hatten, glaubte, ihrer Dienste nicht mehr zu bedurfen

Witte die Regentschaft in der neueren grieehischen Geschichte Bescheid
gewußt, so vdre ihr nicht entgangen, mit welchem Erfolg die Turken
lauge Zeit Klephtenverbände als Armatolen in Genkumeriediensten zu
verwenden wuBten. Als man am 1. Juni 1833 diesen Weg doeh noeh
besehritt, war wertvolks politisehes Kapital bereits verspielt.

..kber auch die Bildung der Nationalarmee vollzog sich unter erheb-
lichen Schwierigkeiten. Sie sollte die bayerischen Soldaten ersetzen, die
zum uberwiegenden Teil mach Ablauf eiues Jahres in ihre Heimat zuruck-
kehrten. Vorgesehen 11'0X ein Heer von 10.000 Mann mit der ungewohnlich
hohen Zahl von 1000 Offizieren. Der Ka,mpfwert dieser Armee wurde
uberdies dadurch gemindert, daB sie sich aus reeht untersehiedlichen
Gruppen zusammensetzte, zwischen denen empfindliche Spannungen
aufkamen : deutschen Stildnern, Griechen und ausldndischen Philhellenen.
Nur am Rande sei erwähnt, weil es in moderner Entwicklungshilfe Paralle-
len findet, daB abgenutzte 13ekleidungs- und Ausrustungsgegenstande,
die im bayerischen Heer keine Verwendung mehr finden konnten, fur
teures Geld nach Grieehenland verkauft wurden.

Wie bei der Militdr-, so maehte sieh auch bei der Verwaltungsorgani-
sation die mangelnde Landeskenntnis der Regentschaft nachteilig bemerk-
bar. Alan strebte eine strafe Zentralisation an und begann ein Yerord-
nungswerk, das, um durchgesetzt zu werden, einer Yielzahl vorgebildeter
Beamter und einer funktionieren den BUrokratie bedurft hdtte ; in G riechen-
land aber gab es nicht einmal StraBen, die einen geordneten Verkehr
zwischen Zentral- und Lokalbehorden hdtten gewahrleisten kimnen. DaB
die lieamten gehalten waren, statt des nationalen Kostums friinkische
Traeht zu tragen, und die Verordnungen einmal in der dem Volke unver-
standliehen griechischen Gelehrtensprache und aul3erdem auf Deutsch
promulgiert wurden, trug ebenfalls dazu bei, daB man die Manner um
den Konig als Fremdherrschaft zu empfinden lernte. Mit Reeht spottete
Ludwig Borne : Hellenen, euer Himmel tragt die bayerischen National-
farben. Hellas gehorte in den ältesten Zeiten zu Bayern. Die neuesten
Bundestagsbesehlusse werden euch mitgeteilt werden."
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Sogar auf dem Gebiete des Unterrichtswesens verpaßte die Regent-
schaft ihre Chance, obgleich doch der Lerneifer des griechischen Volkes
selbst unter den schwierigen Bedingungen der Thrkenzeit private Unter-
richtsanstalten hatte entstehen lassen. Maurer entfaltete auch auf diesem
Wege einen gesetzgeberischen Eifer sondergleichen, und das von ihm
formulierte Volksschulgesetz enthält sogar recht progressive Elemente
Es sieht praktischen Unterricht in Feld- und Gartenbau, insbesondere
auch in der Behandlungsart der Bäume, des Seidenwurms und der Bienen-
zucht", vor und macht die Teilnahme am Religionsunterricht vom Wunsche
der Eltern abhängig. Nicht beachtet wurde jedoch das Faktum, daß
damals auf 100.000 Einwohner ungefähr 7 Volksschulen kamen
kontemporamen Deutschland jedoch durchschnittlich 150! Statt von den
Fundamenten her aufzubauen, suchte man das zweifellos fur seine Zeit
respektable bayerische Bildungssystem schablonenhaft auf Griechenland
zu ubertragen in einem solchen Tempo, daß als Krianung des Ganzen
bereits am 2. November 1834 eine Akademie der Wissenschaften ins
Leben treten sollte (fast 100 Jahre später, am 18. März 1926, kam die
Grundung tatsächlich zustande). Notwendigerweise traf man daher auf
Widerstand ; denn die griechischen Lehrer zeigten wenig Neigang, vor
auslandischen Kommissionen Rigorosa abzulegen, um sich hernach fur
geringe Bezahlung von einer landesunkundigen Schulverwaltung unwurdig
behandeln zu lassen, griechische Eltern aber trugen Bedenken, ihre Spra-
linge der, wie ihnen schien, frankischen Manier zu unterwerfen.

Noch viel ernstere Schwierigkeiten ergaben sich jedoch in der Kirchen-
frage. Mit dem Beginn der Erhebung und insbesondere seit der
Ermordung des Patriarchen Gregor IV. im Jahre 1821 stand das kon-
stantinopolitanische Patriarchat dermaßen unter dem Druck der Hohen
Pforte, daß die Verbindungen zu den insurgierten Bistihnern bald vollig
abbrachen. Ein offenkundig mit thrkischer Unterstutzung 1828 lancierter
Versuch, das alte Verhältnis wiederherzustellen, stieß auf Ablehnung und
fiihrte zur Einsetzung einer aus drei Bischaen bestehenden Kommission,
welche die Leitung der Kirchenangelegenheiten des befreiten Landes in
die Hand nahm ; in der Tat stand die Bildung einer autokephalen National-
kirche auf der Tagesordnung Dagegen mußte jedes ungeschickte
Taktieren der katholischen Bayern in diesen Fragen den seit der byzan-
tinischen Epoche bestehenden tiefen. Gegensatz zwischen Orthodoxie
und schismatischen Lateinern sofort in aller Schärfe neu aufreißen.
Ebendas aber geschah, als die Regentschaft am 4. April 1833 die Unab-
hängigkeit der hellenischen Kirche erklärte mit dem rchnisch-katho-
lischen König Otto als weltlichem Haupt und damit zugegebenermaßen
als Nachfolger des Sultans. Der deutsche Hang zur Griindlichkeit stei-
gerte die Abneigung gegen die Regentschaft, und wie vor der Befreiung
-wurde in der Meinung vieler das zaristische Ruffland zum Be,schiltzer
der Orthodoxie ; sein Gesandter, der alas Bessarabien stammende Grieche
Katakazv, wußte die allgemeine Unzufriedenheit weidlich zu nutzen.

Vollends aber versagte die Regentschaft auf dem ökonomischen
Gebiet, das ihre Organe allein aus der Sicht von Verwaltungsjuristen
oder allenfalls Kameralisten zu erfassen befahigt waren.

Der Sieg iiber die Tiirken hatte die Staatslandereien derart vermehrt,
daß ihre Schätzung zwischen vier Zehnteln bis zur Hälfte der gesamten
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Grundfltiche Griechenlands schwankte ; sie waren nicht katastriert und
zum Teil iiberhaupt nicht oder nur unzulänglich bebaut. Andererseits
gab es in dem jungen Staate mehrere Tausend Soldaten, die demobili-
siert und fiir die geleisteten Dienste entschädigt werden mul3ten, traf
man auf ungezählte Flitchtlinge aus den osmanisch gebliebenen Territo-
rien, gab es in Menge landlose und landarme Bauern, deren Lebenshaltung
unter dem Existenzminimum lag. Die Forderung nach einer Bodenreform,
verbunden mit zielbewuBten MaBnahmen zur Melioration der Anbaufläche,
Erweiterung des Anbausortiments und entsprechender Ausbildung der
landwirtschaftlichen Produzenten, war daher uniiberhbrbar geworden, und
der bayerische Philhellene Friedrich Thiersch hatte in einer zweibtindigen
Denkschrift diese Aufgaben, aber auch die moglichen Losungswege dar-
gelegt. Die Regentsehaft vermochte das Problem jedoeh nur vom fiska-
lischen Standpunkt her zu begreifen ; die Ergebnisse ihrer MaBnahmen
blieben daher bescheiden. Die alteingesessenen Primaten und zugewan-
derten Phanarioten dagegen fanden unsehwer Gelegenheit, sich zu berei-
chern und ihren Grundbesitz zu erweitern, und mit ihnen Bankiers und
Wucherer.

GleichermaBen verderblich erwies sieh die Politik der Regentschaft
in bezug auf den Seehandel. Wir wiesen vorhin auf die gewichtige Rolle
der Reederbourgeoisie der nautischen Inseln bei der Herausbildung des
griechischen NationalbewuBtseins und ihren umfassenden Einsatz in den
Jahren des Befreiungskampfes hin ; solche Verdienste anzuerkennen und
auf der Basis des noeh Verbliebenen rasch eine leistungsfähige neue
Handelsflotte aufzubauen, ware vordringliches politisehes wie ökono-
misches Erfordernis gewesen und Mate zugleich den Zentralisierungs-
tendenzen der Regierung gedient ; denn auch heute noch spielt der inner-
griechische Seetransport angesichts der Gebirgigkeit des Landes eine beacht-
liche Rolle. Die deutsche Griindlichkeit erfand indes strenge Quarantäne-,
Zoll-, Hafen- und Registrierungsreglements, verlangte, um ihre Einhal-
tung zu sichern, hohe Kautionen und brachte &limit den Handel fast,
vllig zum Erliegen. Denn die internationalen Hauser verlegten ilare
Filialen in die Städte des osmanisch gebliebenen kleinasiatischen Kusten-
la,ndes, wa,hrend griechische Reeder und Seeleute, die einstens der Schrek-
ken. der Tiirken gevv-esen, nach Konstantinopel oder Alexandrien auswan-
derten oder auf den Schiffen ihrer vormaligen Gegner, die ihre seemän-
nischen Qualitäten zu schatzen waten, Dienste nahmen. Die Insel
Hydra, die vor der Erhebung 250.000 Einwohner zahlte, besaB 1837
nicht einmal die Halfte davon ; heute leben dort kaum 3000 Menschen !

Infolge dieser tbrichten Wirtschaftspolitik bildete die gemaB dem
Londoner Protokoll von 1830 durch die Schutzmächte garantierte, zugleich
aber in ihrer Verwendung kontrollierte Anleihe von 60 Millionen Frankel]
im wesentlichen das finanzielle Fundament der Tatigkeit der Regentschaft.
Zur Auszahlung gelangten, von dem Betrage freilich zunächst nur die
beiden ersten Baten, d.h. 40 Millionen Framken, von denen von vorn-
herein betrachtliche Abzuge vorgenommen wurden. 4 Millionen betrugen
die Kommissionsgebularen der beteiligten Bankiers, 12 Millionen waren
als Entschädigung fur Grenzregulierungen an die Pforte zu entrichten,
je 600.000 Franken an die drei Schutzmächte als Rtickzahlung von Vor-
schtissen und weitere Summen an die bayerische Regierung. Die eigenen
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Einkiinfte des griechisehen Staates aus Steuern, Verpaehtungen und
Monopolen bezifferten sieh 1833 auf 6 Millionen Drachmen die Drachme
entsprach dem französischen Standard , 1834 auf 10 Millionen. Bei
sparsamer Wirtschaft hätte sieh also im Laufe der Zeit ein ausgeglichenes
Budget schaffen lassen. Nur fehlte es an solcher Sparsamkeit durehaus.
Die Diäten des Grafen Armansperg betrugen mehr als die Gehälter zweier
bayerischer Minister, die von der Regentschaft ausgehaltene National-
zeitung", die es auf gauze 16 Abonnenten gebraeht haben soll, mußte
mit 12000 Drachmen subventioniert werden, das Eingreifen in die grie-
chischen Parteiintrigen kostete Geld, und noch grof3ere Summen ver-
schlangen die aufgeblahte Burokratie, die ubersteigerte diplomatische Reprii-
sentanz und schliel3lich die bewaffneten Kräfte. Mit Reeht duBerte der
österreichische Gesandte Heute, wo 40 Millionen ausgegeben, keine
wirklich nutzliche Einrichtung daraus hervorgegangen, die Regierung
sich dem Lande nicht befreundet, der König ohne Maeht gegen die Abspan-
nung und den daraus hervorgehenden leidenden Widerstand des Volkes
mit ein paar Bataillonen, von denen man zwar begreift, was sie sehaden,
nicht aber was sie nutzen, am Vorabend der Regierung steht, kann man
auf bisherigem Wege nicht mehr beharren".

Man beharrte jedoch nicht nur auf dem alten Wege, sondern
sieh sogar noch auf Abwege verleiten, wofilr die Kolokotronissehe Ver-
schworung und das damit in Verbindung stehende Auseinanderbrechen
der Kollektivität der Regenstsehaft den siehtbarsten Beweis lieferten.
Verlanlassung gab der Umstand, daf3 die Regentschaft sich gegennber
der russophilen Partei und ihrem vornehmlichen Reprdsentanten, dem
verdienten peloponnesischen Klephtenfnhrer Theodoros Kolokotronis,
obgleich dieser seine Loyalität bekundet hatte, reserviert verhielt und
seine Anhänger von der Verwaltung des Landes großenteils aussehloß.
Die ungesehiekte Kirehenpolitik der Regierung sehuf fiir solehe Unzu-
friedenheit die Massenbasis, und die russophilen Anhänger des Absolutis-
mus verschmdhten es nicht, die Forderung nach politiseher Freiheit mit
dem Bufe nach Aufrechterhaltung der Orthodoxie zu verbinden. Nach
dem Beispiel der fruheren Hetdrie bildete sich ein Geheimbund mit dem
Namen Phi:mix", der gleich jener auf die tätige Sympathie der Petersbur-
ger Regierung rechnete.

Gefordert wurde die Verschwörung durch die wachsende Uneinigkeit
unter den Mitgliedern der Regentschaft, insbesondere durch das Streben
Armanspergs nach Alleinherrsehaft. Daß dessen Werkzeug, der Dolmet-
seher Franz, entlarvt werden konnte, steigerte den Haß Maurers bis zur
Unbesonnenheit (EIeideck hatte sich von den Geschäften weitgehend
zurnekgezogen und besehäftigte sich mit Malstudien und dem Samrneln
von Konchylien) ; in der Naeht vom 18. zum 19. September 1833 ließ
er Kolokotronis und eine Anzahl bekannter Freiheitskämpfer als angebliche
Teilnehmer an der Verschworung festnehmen, am 23. eine rigorose Presse-
zensur verkiinden und alsbald durch den Kronanwalt Masson, einen
britischen Philhellenen von streng antirussischer Observanz, den Proze13
gegen die Inhaftierten vorbereiten.

Die willkiirliehe Aktion löste, da sie ohne Kenntnis der griechischen
Minister erfolgte, eine Regierungskrise aus, die Einschränkung der Presse-
freiheit emporte nicht nur die unmittelbar betroffenen Anhänger der
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russophilen Partei, sondern ebenso die Syntagmatiker, die Verfassungs-
freunde", der Terrorprozeß warf seine Schatten auf die zu erwartende
Rechtspraxis und entwertete Maurers umfassende legislatorische Maßnah-
men, deren weltfremde Gelehrsamkeit ohnehin in krassern Gegensatz
zu den Realitäten des Landes stand. Vollends aber fiihrte die Verurteilung
Kolokotronis' zum Skandal. Abgesehen von der Wahrnehmung seines
Rechtes auf politische Meinungsaußerung, vermochte man dem G4jahrigen
Angeklagten keine Schuld nachzuweisen, wahrend sein Anwait nach-
drucklich Kolokotronis' glorreiche Yerpngenheit in die Erinnerung
zuruckrief, so daß er dein Volke als ein verleumdetes Opfer der baye-
rischen Tyrannei erscheinen mußte. Zwei von den fimf Richtern weigerten
sich denn auch, das geforderte Todesurteil zu unterzeichnen, und ließen
sich selbst durch Druck nicht dazu bewegen ; daß Maurer sie daraufhin
vom Dienst suspendierte und zur Verantwortung ziehen ließ, schlug
ebenfalls gegen ihn aus. Angesichts der allgemeinen Emporung wagte
man nicht, das Urteil zu vollstrecken, sondern wandelte es in lebensläng-
liche und später, um die Groteske vollkommen zu machen, in 20jährige
Gefängnisstrafe um. Ida lache den licinig aus, so hinge lebe ich nicht
inehr", spottete der Held des Peloponnes uber diese königliche Großmut.

Inzwischen hatten sich die Gegensätze innerhalb der Regentschaft
weiter zugespitzt. In der Maina, jenem unzugänglichen Sudteil des
Peloponnes, dessen kriegstnchtige Bevblkerung selbst den Tiirken niemals
vollig botmäßig geworden war, hatte sich dank der psychologischen
Mißgriffe der Regentschaft ein Aufstand entfacht, der zu einer klagli-
chen Niederlage der bayerischen Truppen fuhrte, die, um ihn niederzu-
werfen, eingesetzt wurden. Nicht zuletzt war es der britische Resident
Dawkins, der bei Armansperg gegen die eingefleischten Aristokraten"
agitierte und den angeblichen Liberalismus des Regentschaftspräsidenten
pries, wahrend er gleichzeitig gegeniiber dem britischen Außenminister
Lord Palmerston Maurer als Agenten des russischen Residenten Katakazy
verleumdete. Dem intriganten Komplott Armansperg Dawkins blieb
der Erfolg nicht versagt Im Juli 1834 wurde Maurer ungnridig abberufen.

Die Griechen hatten jedoch keine Veranlassung, sich der erfolgten
Veränderung zu freuen. Denn trotz allen seinen Mißgriffen kann. Maurer
Fachkermtnis, Fleiß und guter Wille nicht abgesprochen werden, und
das dreibändige Werk, das er zur Rechtfertigung seiner Tätigkeit 1835
in Heidelberg erscheinen ließ, ist noch immer eine der ergiebigsten Quellen
frir jene schmerzvolle Epoche des neuen Griechenlands. Mit Maurers
Abgang wurde das Zweifelhafte des .Armanspergschen Liberalismus nur
allzu sichtbar, verbargen sich doch hinter diesem lediglich Mangel an
Entschlußfreudigkeit, eigenes Geltungs- und Repräsentationsbedurfnis.
Heideck trat nach dem Juli 1834 vollig in den Hintergrund, während
Maurers Nachfolger, der 62jahrige Agid von Kobell, sich im Hof- und
Staatsdienst Meriten erworben haben mochte, mit dem gelehrten Vorgän-
ger jedoch nicht zu vergleichen war. Wenn somit die erste Phase der
Regentschaft durch eine wahrhafte Polypragmosyne gekennzeichnet war,
so steht die zweite wesentlich im Zeichen einer einzigen, dafiir aber um
so intensiver betriebenen Maßnahme, nämlich der Verlegung der Haupt-
stadt Bach Athen.
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Sie wurde am 13. September 1834 beschlossen und war in mehrerer
Beziehung ein Wagnis. Denn im Bewußtsein des griechischen Volkes
lebte keineswegs das klassische Athen, sondern das mittelalterlich-
byzantinische Konstantinopel ads seine Hauptstadt, wie aufs beredteste
(lie Volkslieder bezeugen. Es war daher notwendig, eine seit langem ver-
schtittete Tradition mit neuem Leben zu erftillen ein Versuch, der gelang,
im Jahre 1834 aber als durchaus problematisch erscheinen mußte. Denn
seit der ausgehenden Antike war Athen geschichtslos" geworden, und
nach dein Befreiungskriege bot sich der Ort nach den Worten des Archäo-
logen Ludwig Roß dar als ein einziger ungeheurer Triimmerha,ufen,
eine gestaltlose, einformig graubraune Masse von Schutt und Staub".
Es galt daher zunachst, die Stadt einigermaßen wiederherzurichten, und
zwar unter Berticksichtigung der leeren Kassen der Regentschaft. Das
bereits akzeptierte Bebauungsprojekt zweier Schinkel-Schuler, des Deut-
schen Sehaubert und des Griechen Kleanthis, das Athen zur ersten Garten-
stadt der Welt gemacht haben wurde, mate deshalb rasch fallengelassen
werden, weil niemancl die erforderlichen Summen hätte aufbringen kon-
nen. Diesen Plan zu revidieren, wurde von Ludwig I., der nach wie vor
in Bayern mitzuregieren bestrebt war, der Hofbauintendant Leo von
Klenze betraut mit dem gleichzeitigen Auftrag, ein Schloß für KOnig
Otto zu entwerfen ; Klenze ubernahm die griechische Mission nicht ungern.
Zwar kam sein Schloßentwurf nicht zur Ausfuhrung, doch lag dem Phil-
hellenen offenbar weit mehr an der Rettung der hellenischen Kunstwerke
und dem Aufba,u Athens als einer Kunstangelegenheit", fiir die man
gewissermaf3en ganz Europa Rechenschaft schuldig" ist. Ihm gebithrt
das bleibende Verdienst, dal3 er gegen die Absicht der Militärs die Schlei-
ung der Befestigungsanlagen auf der Akropolis durchsetzte und mit der

Sicherung dieses bedeutendsten Baudenkmals des klassischen Altertums
umfassende Schutzmaßnahmen far die antiken Monumente einleitete.
Aber auch Klenzes städtebauliche Konzeption verdient Beachtung
Sichelformig sollten sich um den Komplex der Akropolis die älteste
Theseusstadt, die rcimische Hadriansstadt und schlief3lich die moderne
GrUndung legen.

Die Herrichtung der Hauptstadt fiillte die der Regentschaft noch
verbliebene Zeit neben den Intrigen um die zukunftige Gestaltung der
politischen Verhältnisse. Die kostspielige Untätigkeit Armanspergs hatte
nicht weniger enttäuscht als vorher die nicksichtslose Geschäftigkeit
Alaurers, der alte Philhellene" in Manchen wunschte seinen Einfluß
keineswegs gemindert zu sehen, und die immer brennender werdende
orientalische Frage hielt das Interesse an der Schlusselposition Griechen-
land bei den Großmachten wie bei der Hohen Pforte gleichermaßen wach.
Das Volk- aber hatte tiefe Verbitterung erg,riffen, und treffend kenn-
zeichnet ein Bericht des Osterreichischen Gesandten die Lage : Der erste
Eindruck, den das Konig,reich Griechenland macht, ist ein hdchst betrilb-
ter, ja hoffnungsloser. Gunstige Spuren der damaligen Verwaltung fallen
so gut als gar keine in die Augen, na,chteilige und der Herstellung der
Regierung entgegenwirkende begegnen viele. Was an sogenannten euro-
paischen Einrichtungen auf dies turkische Land gelegt wurde, schreibt
sich von der Verwaltung des Grafen Kapodistrias" (1828-1831), aus
der königlichen ging bis jetzt nichts hervor als ein Haufe ohne Ausfithrung
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gebliebener Verordnuncren und einige militärische Körper ohne Leben.
Ftir die materielle Woldfahrt des Landes ist nichts getan, zwei Drittel
des Anlehens sind ohne ein erspießliches Resultat ausgegeben. Miligriffe
in allen Zweigen ha,ben bis jetzt jede Annäherung zwischen Volk und
Regierung gehindert ; der Glaube auf die Fähigkeit der Regentschaft
ist so gut wie null ; der einzige Hoffnungsanker ist der König, und dieser
iibernimmt in wenig Monaten mit zum Teil unfähigen, zum Teil

b(Yanzzweideutigen Instrumenten das gänzlich unvorbereitete Land, so daß
die Besorgnis derjenigen nicht wenig bemindet erscheint, welche glauben,
dal3 auch er die Erwartungen nicht wirdberfdllen können, welche dermalen
das Volk von ihm hegt".

War somit die erste Phase der Bayernherrschaft eingeleitet durch
optimistische

Hoffnuncrben
breitester Schichten des griechischen Volkes,

so lagen iiber der zweiten, noch ehe sie begonnen, bereits dunkle Schatten.
Am 1 Juni 1835 fand mit mehr Pomp, als der

Finanzlacrbe
des Staates

angemessen, die Krimung Ottos statt, und mit ihr erfolgte die mit
Spannung erwartete Proklamation des nunmehr volljahrigen Herrschers.
Sie wiirdigte die beispiellosen Opfer" des Befreiungskrieges und enthielt
die Versicherung, dal:3 der katholische König seine Nachkommen als Glieder
der morgenländischen Kirche heranwachsen lassen werde, aber das ent-
scheidende Stichwort fehlte auch diesmal : die Konstitution. Nicht zufällig
hatte wenige Wochen vorher Ludwig an seinen Sohn geschrieben : Nicht
zu reiflich iiberdacht kann die Einfiihrung einer Verfassung werden
es ist die Hohle des Löwen, aus der keine Fußstapfen gehen ; sie hat
Folgen, die man gar nicht voraussieht... Die Griechen sind, wenigstens
noch lanffe, nicht geeignet, eine Verfassung (Konstitution) ertragen zu
können, Tar und Tor warde sie allen Anmaliungen des In- und Auslan-
des offnen."

Solche Grundsätze bedeuteten, daß die Erwartungen des griechischen
Volkes aufs neue enttäuscht wurden. Zweifelsohne wirkte die Rehabili-
timing von Kolokotronis beruhigend und wurde die Bildung eineK
Elitekorps aus Pallikaren als Akt der Gerechtigkeit gegeniiber den Kämp-
f ern des Befreiungskriecres anuesehen, die Agrarfrage dagegen blieb von

b
einer Lösunef weit entiérnt. Irmansperg aber vermochte seine Position
noch zu untermauern, wurde ihm doch mit dem Titel eines Erzkanzlen;
die Leitung der Regierungsgeschäfte anvertraut. Nach wie vor agierte
er als Exponent der britischen Politik mit dem Ergebnis, daß Palmerston
gegen den Einspruch der anderen Schutzmächte auf die Auszahlung des.
Restbetrages der 60-Millionen-Anleihe drängte.

Im Mai 1836 reiste Otto zu längerem Aufenthalt nach Deutschland
zur Kur und zur Brautschau , das Ergebnis der Reise aber wurde

fiir die griechische Geschichte in mehrfacher Hinsicht bedeutsam. Die
Ehe, die der König im November 1836 in Miinchen ohne Kenntnis der
oriechischen Staatsorgane schlo13, bestärkte seine Abneigung gegen jeden
Xonstitutionalismus und beschleunigte so sein Scheitern ; denn die vor-
malige oldenburgische Prinzessin Amalia, die Otto an geistiger

Re(ibsamkeitweit ubertraf, griff je Unger, je mehr in die Regierungsgesclutfte ein
die Griechen lernten es, sie als Hyäne" und bluttriefende Koniffin"
zu bezeichnen. Ferner fuhrte die Reise den Sturz Armanspergs heibbei,
dessen aufwendige Verwaltung das Land an den Staatsbankrott gebracht
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hatte. Diese Gefahr veranlaBte Ludwig, Metternichs Drangen nachzu-
geben und den ob seiner englischen Liaisonen noch immer des Liberalis-
mus verdächtigen Grafen abzuberufen. Die Ironie der Gesehichte wollte
es, da.6 zu seinem Nachfolger ausgerechnet ein Mann bestimmt wurde,
der als Behirworter des Konstitutionalismus und Feind des Systems Met-
ternich 1822 gemaregelt worden war : Ignaz von Rudhart.

Mit Rudhart trat ein neues AIoment im griechischen Kraftespiel
in Geltung, namlich Osterreich. Denn ehe Rudhart sieh mit dem Kinaigs-
paar in Triest nach Griechenland einschiffte, machte er Metternich in
Wien seine Aufwartung, und trotz der fruheren Gegensatze einigten
sich beide Staatsmänner rasch. Die Csterreichische Polifik, die sich als
Reprasentantin des Legitimitatsprinzips bis dahin in den turkischen
Dingen reserviert verhalten hatte, ging nunmehr in die Offensive, um
dem englischen EinfluB ihr Gewicht entgegenzusetzen. Der britisehe
Gesandte in Athen hatte diese Bedeutung des 'Wechsels in der Leitung
der griechischen Politik sogleich erkannt ; noch ehe Otto am 14. Februar
1837 an Land gehen konnte, erschien er im Reitanzug, die Peitsche in
der Hand, auf dessen Schiff und verlangte, dafi Armansperg a-uf seinem
Posten belassen. -werde eine Szene, die in eindrucksvoller Weise die
Scheinsouveranitat des hellenisehen KOnigstums vor Augen f idirte !

Jedoch blieb Otto bei den getroffenen Entseheidungen, walu.end
sich sein neuer Kanzler, gest-atzt auf Österreich, darum bemilhte, den
griechischen Staat allmahlich aus der so sichtbar gewordenen Abhan-
gigkeit zu befreien. Der Gegensatz, in den er dadurch zu dem englischen
Gesandten trat, war unuberbruckbar, wobei der Brite gesehickt genug
die Verfassungsfrage ins Spiel braehte, hinsichtlich deren sich Rudhart,
so sehr er auch einst die britische Konstitution gepriesen hatte, genauso
intransigent zeigte wie sein Vorganger. Die neuerliche Verweigerung der
Konstitution neben den bekannten Fehlgriffen des Regimes Armansperg,
das oftmals brutale Auftreten der bayerischen Soldaten und Beauaten
trafen das griechische Selbstgefuhl zutiefst und ftihrten zu einer immer
feindseliger werdenden Stimmung aller Schichten des griechischen Volkes
gegenuber den Fremden. Rudhart vermochte weder dieser innenpolitischen
Problematik noch der auBenpolitischen Schwierigkeiten Herr zu werden
und nahni sehlialich am 20. Dezember 1837 seinen Abschied.

Mit seiner kurzen Tatigkeit ist jedoch ein bedeutsames Ereignis
verbunden, das eine der wenigen positiven Seiten der Bayernherrschaft
zur Geltung brachte, namlich die ErOffnung der Universitat Athen in
den ersten Monaten jenes Jahres 1837. Gestaltet war 'diese Hochschule,
die in ihren Leistungen selr bald europaisehen Rang erlangte, nach dem
Vorbild der Gatinger Universitat durch den Bonner Philosophen August
Brandis. Unter den 34 Professoren, die filr die ersten 100 Studenten zur
Verfligung standen, befanden sich sieben Deutsche, deren Verdienste um
Griechenland unbestritten sind : der Philologe Ulrichs, der Archaologe
RoB, der Chemiker Lauderer, der Botaniker Fraas, die Juristen Feder
und Herzog, der Mediziner Treiber.

Mit Rudharts Sturz wurde die dritte und letzte Phase der Bayern-
herrschaft in Grieehenland eingeleitet. Noch immer glaubte Otto, abso-
lutistisch regieren zu konnen, und machte sich selber zum Premier-
minister. Zwar waren mit Ausnahme des Kriegsministers von Schmaltz
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die Inhaber der Ministeramter hinfort durchweg Griechen, aber naeh
wie vor standen ihnen bayerische Sekretare zur Seite, in ihrer Aufgabe
peinlich die Funktion der Berater im spateren britischen Imperialismus
vorwegnehmend. Haufiger Ministerwechsel und die notorische Entschluß-
losigkeit des Konigs fuhrten sehr bald anarchische Zustande herauf : Die
Regierung kann uns nicht helfen es helfe sich jeder selbst, so gut er
ka,nn !" Betrug und Bestechung waren an der Tagesordnung, die Rauber-
plage lag wie ein Alpdruck auf der sich ohnehin nur langsam entwickelnden
Landwirtschaft, daraufhin einsetzende Strafexpeditionen machten das
Regime nur noch verha,Bter, und die regierungsfeindliche Presse verstand
es vortrefflich, das Feuer zu schuren so rachte sich die Weigerung,
dem Lande eine Verfassung zu geben, welche die bffentlichen Angelegen-
heiten in die Hande gewahlter Volksvertreter gelegt Witte. Als weiteres
belastendes Moment kam hinzu, daß das bayerische Konigtum in der
Außenpolitik ohne sichtbare Erfolge blieb. Bekanntlich hatte, das g,rie-
chische Volk, als es in den Kampf um seine Freiheit eintrat, als staatliches
Ziel das byzantinisch-christliche Kaisertum des Mittelalters mit der
Hauptstadt Konstantinopel vor Augen. Das Ottonische Griechenland
mit Athen als Kapitale mochte vielleicht philhellenischen Erwartungen
entsprechen, dem griechischen Volk jedoch mußte das Erreichte als unbefrie-
digend erscheinen. Diese nationale Enttauschung wurde von der griechi-
schen Reaktion genutzt, um die Volksmassen von der innerpolitischen Misere
und vor allem von der ungelbsten Ag,rarfrage abzulenken ; die von ihr zu
neuem Leben erweckte GroBe Idee" verkundete clic Mission des Grie-
chentums, die Vtilker der Balkanhalbinsel und Kleinasiens in einem christ-
lichen Großreich zu vereinen ; die Bayernregierung dagegen vermochte
nicht einmal das 1841 insurgierte Kreta von der tiirkischen Herrschaft
zu erlbsen !

In diesem kritischen Moment traten die Schutzmachte" aufs neue
in Aktion, forderten England und Ruffland mit allem Nachdruck die
Zahlung der Zinsen und die Amortisation der berachtigten 60-Millio-
nen-Anleihe. Da alle Bemuhungen scheiterten, die Staatseinkunfte zu
erhóhen, sah sich Otto im Sommer 1843 zu betrachtlichen Reduktionen
der Beamtengehalter und personellen Einsparungen genbtigt. Trotzdem
wurde der vorgeleg,te Etat von den Schutzmachten zuruckgewiesen !
So blieb als Ultima ratio die Einschrankung der Armee ; die wenigen
bayerischen Soldaten, die noch im Lande verblieben waren, schiffteu
sich im September 1843 ein. Der Wittelsbacherthron in Athen war damit
seines Schutzes beraubt.

Den Gipfel aber bedeutete es, daß am 15. August der griechische
König im britischen Parlament bffentlich ermahnt wurde, die zugesagte
Konstitution endlich zu erlassen. Schwerer konnte Ottos Autoritat nicht
getroffen, tiefer sein Selbstbewußtsein nicht verletzt werden. Den grie-
chischen Patrioten dagegen gaben die Ereignisse machtigen Auftrieb.
Schon 1841 hatte der bewahrte, demokratisch gesinnte Freiheitskampfer
Johannes Makryjannis einen Geheimbund ins Leben gerufen mit dent
Ziele, die Verfassung zu erzwingen. Seine Anhauger fand er vornehmlich
in den Mittel- und Unterschichten Attikas und der Hauptstadt, hinzu-
traten betrachtliche Teile der Bauern, deren Unmut iiber die unzulangliche
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Bodenreform in gra3eren und kleineren Aufständen zur Explosion gekom-
men war. Endlich schlossen sich Makryjannis Gefolgsleute der russischen
Partei an, wie der Oberst Dimitrios Kallerjis. Aber auch die grjechische
Oligarchie, die in dem englischen Gesandten ihren Ftihrer erblickte,
trat in die Bewegung ein, schon um deren Abgleiten in einen plebejischen
Demokratismus zu verhindern.

Freie Verfassung und Austreibung der Bayern wurden dank solcher
Agitation zu unuberhörbaren Forderungen, welche die Presse in der
Mehrzahl ihrer Organe unumwunden aussprach. Die revolutianäre Stim-
mung steigerte sich zur Siedehitze. Im Verlaufe des 14. September 1843
versammelten sich in Makryjannis' Ilause die alten Pallikarenfithrer,
die so viel Zurticksetzung hatten erfahren miissen, zur Aktion. Die mach
regierungstreue Gendarmerie erfuhr davon und versuchte, das Ober-
haupt der Verschworung zu verhaften. Zwar miBgliickte dieser Versuch,
Makryjannis wurde jedoch lange genug dadurch aufgehalten, so daB
die Initiative und Ftihrung an den Obersten Kallerjis nbergingen. Dieser
war mit seinen Reitern vor dem neuen Königschlosse, das Otto und Amaliä
einen Monat vorher gerade bezogen hatten, eingetroffen. Die Hofkama-
rilla rief die Artillerie zu Mlle, doch diese richtete ihr Geschirtz gegen
das SehloB ; dem König wurde so untriiglich bewuBt, daB die Armee nicht
mehr hinter ihm stand. Um so fester hatte sie Kallerjis in der Hand.
Er vermochte es, die Forderung der Aufstdndischen auf den Ruf nach
der Verfassung zu beschränken und die weitergehende Losung Tod den
Bayern" zuruckzudra:ngen, und zeigte sich stark genug, jeden Übergriff
zu verhindern, so dal3 trotz der allgemeinen Erbitterung die Revolution
fast unblutig -verlief. Unnachgiebig war dagegen seine Haltung gegeniiber
der Kamarilla. Die ganze Nacht hindurch wurde verhandelt, bis seine
Forderungen erftillt waren : Ernennung eines neuen Ministeriums, Einbe-
rufung einer Nationalversammlung zweeks Feststellung der Verfassung,
Entlassung der noch verbliebenen bayerisehen Beamten. Es sollte sich
freilich nur allzu bald zeigen, da,B mit der Errichtung der konstitutionellen
Monarchie noch keineswegs die Demokratisierung des Landes erreicht war.

Die Bayernherrschaft jedoch fand mit der Septemberrevolution von
1843 ihr definitives Ende. Bis auf einige wenige Philhellenen, welche die
griechische Staatsbnrgerschaft angenommen hatten, wurden nunmehr
auch die letzten fremden Beamten entlassen, unter ihnen die deutschen
Professoren der Athener Universität. Zur Bekräftigung legte die Verfassung
vom 20. November 1843 im Artikel 3 fest : Nur hellenische Staatsbiirger
sind zu Staatsämtern zulässig", und der Artikel 98 gab eine zusätzliche
Sicherung, um eine neue Fremdhersschaft zu verhindern : Ohne Gesetz
können fremde Truppen weder in griechische Dienste eintreten, noch
im Reiche sich aufhalten, noch durch selbiges durchmarschieren". Der
Thron blieb Otto erhalten, aber das absolutistische Regime war endgiiltig
dahin, bestimmte doch Artikel 23 der Verfassung : Kem Akt des Königs
ist gultig, noch kann er vollzogen werden, wenn er nicht von dem betreffen-
den Minister mitunterschrieben wurde, welcher einzig durch seine Unter-
schrift verantwortlich wird". Der KompromiB, mit dem Otto diese
Losung erkaufte, zahlte sich indes nicht aus ; die TJnzufriedenheit im
Volke wuchs ebenso wie die Eingriffe der ausländischen Schutzmächte,
und beides zusanamen fiihrte zu einer unablässigen Folge von offenen
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Erhebungen, bis sehließlich das Königspaar, ohne formell abzudanken,
im Oktober 1862 das Land verlieB. Nicht nur die Bayernherrschaft,
auch die Aspirationen des Hauses Wittelsbach waren damit geseheitert ;
clic fortschrittliehen Kräfte Grieehenlands aber gedenken mit Stolz der
Ereignisse von 1843 und 1862, die sie unter die verpfliehtenden demokra-
tisch-patriotischen Traditionen ihres Vaterlandes zählen.

Wir kennzeichneten eingangs die Bayernherrsehaft in Grieehenland
als bestimmt durch einen bayrisehen Drang nach Suden, durch ein Expan-
sionsstreben, das itber die Grenzen des eigenen Staates hinaus EinfluB
zu gewiunen suchte. Dafur gab es in der Tat in jener Epoehe fordernde
Voraussetzungen. Die Stiitze des bayerischen Staates bildete ein trotz
seiner Bindung an die adlige Grundherrschaft verhaltnismäßig wohlha-
bendes Bauerntum, neben dem die auf Handwerk und Handel geriehtete
städtische Klein- und Mittelbourgeoisie zunehmend an Bedeutung
gewann ; es war kein Zufall, daB die erste deutsche Eisenbahn 1835 auf
bayerisehem Boden ertiffnet wurde. Auf solchen Grundlagen waren Bayern
in der Napoleontschen Zeit dank der geschiekten Politik des Grafen
Montgelas beträchtliche Gebietserwetterungen moglich geworden, wurde
das Rheinbundkonigreich nach einer Fornaulierung des franzitsisehen
Historikers Marcel Dunan zur bedeutendsten und dauerhaftesten Gran-
dung im Napoleonisehen Deutschland. Aber der Aufklarer Montgelas
hatte Bayern auch zum modernen Staat gemacht, hatte Kloster und
Stifte säkularisiert, sich einem Konkordat mit Rom widersetzt.

Dem System Montgelas half Ludwig I. ein Ende machen, bayeri-
sches SelbstbewuBtsein -and bayerisches Gramachtstreben dagegen
derte auch er, wobei er seinen romantischen Philhellenismus geschickt
mit den dynastischen Interessen seines Hauses zu verbinden wußte.
Hierfar kam ihm zustatten, dati auf längere Zeit die philhellenische
Begeisterung breiteste Kreise des deutschen Volkes ergriffen hatte.

Unser Überblick zeigte die innere und auBere Geschichte Griechen-
lands, das kaum dem Joche der tiarkischen Herrschaft entronnen war,
entseheidend bestimmt durch seine Schutzmächte" : England, Frank-
reich und RuBland. Die bayerische Politik in Griechenland glaubte,
diese Realitäten auBer acht lassen zu keumen, und verhinderte nicht,
daB sich ihre Repräsentanten nach Gutdanken bald der einen, bald der
a,nderen Gramacht verschieben. So warden die Kräfte vertan, greifbare
Erfolge blieben aus, und die Griechen erklärten das Regime auch dort
fur verantwortlich, wo es objektiv keine Schu.ld trug. Dem Hellenenvolke
u.nd seinem Staate nationale Freiheit zu geben, daran war keiner seiner
Beschiltzer" interessiert.

Wenn die Existenz rivalisierender Sehutzmachte" von vornherein
aussehloB, daß die bayerische Entwicklungshilfe dem wiedererstandenen
Hellas seine reale Souveränitat brachte, so blieben doch auch die Mdglich-
keiten weithin u.nausgeschöpft, die trotz solcher Beschränkungen durchaus
bestanden. Echte Hilfe hätte von dem historisch Gewachsenen ausgehen
miissen, von. der Realität eines Balkanvolkes von uneinheitlicher ethni-
scher Zusammensetzung, dessen Mehrheit trotz des Befreiungskrieges
nach ihren Produktionsverhältnissen und ihrer Ideologie noch unter
mittelalterlichen Bedingungen lebte, während eine iikonomisch emanzi-
pierte, progressive Minderheit den Übergang zur kapitalistischen Produk-
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tionsweise bereits vollzogen hatte und zum Trager des neuen National-
bewußtseins geworden war. Echte Hilfe hätte die feudalen Überreste
auf dem Peloponnes und in Rumelien beseitigen, das Niveau der Land-
wirtschaft heben, das Handwerk fordern und die Produktion zur Befrie-
digung der Bediirfnisse des nationalen Marktes raschest entfachen miissen ;
der unterschiedliche Entwicklungsstand der verschiedenen Landesteile
hatte dadurch allmahlich ausgeglichen werden ktmnen. Eine solche Politik
Witte den breiten Aufbau des Bildungswesens von unten her erfordert ;
die daftir aufgewendeten Mittel wdrden sich sehr bald ausgezahlt und
die Tátigkeit der ausländischen Helfer mit der Zeit Uberflussig gemacht
haben. Die landesunkundige Bayernherrschaft glaubte dagegen, mit
administrativen und fiskalischen Manahmen dem fremden Land mittel-
europäische Zustande bescheren zu konnen, ohne zu fragen, ob ihm solche
mitteleuropaische Zustande überhaupt angemessen und erwunscht
waren. Dank ihrer historischen Unkenntnis und ihres psychologischen
Unvermdgens wurde sie trotz subjektiv guten Wollens einzelner ihrer
Mitträger von den Griechen je Unger, je mehr als Fremdherrschaft empfun-
den und, sobald die Mtoglichkeit dazu bestand, als lästiges Hemmnis abge-
schUttelt. Die Beziehu.ngen zwischen dem griechischen und dem deut-
schen Volke aber, die der Philhellenismus so hoffnu.ngsvoll geknupft
hatte, hat sie auf Jahrzehnte hin belastet 1.
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IL PENSIERO E L'AZIONE DI MAZZINI E TOMMASEO NEI
CONFRONTI DEI POPOLI BALCANICI (1830-1874)

GIUSEPPE PIERAZZI
(Trieste)

Tra i patrioti del Risorgimento Giuseppe Mazzini e Niccolò Tommaseo
hanno un posto di primo piano. Avversi alla dinastia dei Savoia e a qual-
siasi altro regime che limitasse la sovranità popolare, essi erano fieramente
repubblicani e decisamente contrari al potere temporale del papa. Tra
i due esistevano, peraltro, tali divergenze di pensiero e di temperamento
da non permettere loro un'azione comune. Il primo sperò per tutta la
vita in un moto rivoluzionario che scuotesse dalle fondamenta l'ordina-
mento italiano e internazionale e ne permettesse il radicale rinnovo.
secondo, Dalmata di origine, pensò piuttosto che il risorgimento doveva
avvenire attraverso una lenta e costante maturazione dei popoli, i
quali, presa coscienza di sé e dei propri diritti, per forza di cose avrebbero
acquistato libertà e indipendenza. I due si incontrarono una volta soltanto,
nel '34 a Ginevra, poco dopo il f alimento della spedizione di Savoia, e
non si intesero. Il cattolico Tommaseo, che vagheggiava una restaura-
zione dell'autorità spirituale del papato, non poteva andare d'accordo
col Mazzini credente nel progresso dell'Umanità, libera da ogni sovrastrut-
tuya imposta dalla tradizione e dalla religione.

Più tardi, nel '48, essi trovarono un linguaggio comune nel condan-
nare le classi dirigenti italiane che, rinchiuse nei propri egoismi e l'elle
proprie dispute municipali, si disinteressavano dei popoli dell'Europa
centro-orientale anelanti alla libertà. Tommaseo e Mazzini erano coneordi,
in quei frangenti, nel sottolineare la necessità, per gli Italiani, di non
rimanere isolati ma di collegarsi in alleanza con le altre nazionalità,
soprattutto quelle slave, soggette all'Austria. L'idea di una comunanza
di interessi tra i popoli delle penisole italiana e balcanica maturò nel loro
pensiero già negli anni trenta, grazie anche all'influsso degli emigranti
polacchi coi quali ambedue erano in contatto. I Polacchi, tanto quelli
dell'ala aristocratica quanto i democratici, sostenevano Popportunità di
un fronte comune dei popoli soggetti nella lotta contro il dispotismo.
Dispotismo che non si identificava solo con l'Austria e la Turchia, imperi
cadenti di cui non era difficile prevedere in un futuro più o meno vicino
la scomparsa, ma piuttosto nena giovane e vigorosa Russia. L'impero
zarista, secondo molti circoli occidentali, mirava ad impossessarsi dei
Balcani come prima tappa sulla via della conquista dell'Europa intera.
Biá)gnava correre ai ripari costruendo un baluardo di popoli hberi e colle-
gati tra di loro che dall'Adriatico si estendesse fino al Baltico. L'Italia
e le altre nazioni dell'Europa occidentale avevano ogni interesse a favo-
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rire l'emaneipersi delle popolazioni dell'Europa centro-orientale, che avreb-
bero garantito in tal modo la loro stessa sicurezza. Al di là della fidueia
tutta romantica nella fratellanza dei popoli, è quest° il principale caleolo
politico che fa guardare Mazzini e Tommaseo con simpatia ai movimenti
nazionali delle genti baleaniehe. L'agitatore genovese lo esprime in maniera
molto ehiara gia al tempo della, Giovine Europa quando parla di una
Confederazione orientale e danubiana che avrebbo dovuto sorgere sulle
rovine dell'impero turco e di quello austriaco. Tommaseo, all'inizio degli
anni quaranta, profetizza al pari nellelie ed in altri seritti, pur
invitando alla pazienza e alla cautela, l'inevitabile risorgimento dei popoli
balcanici.

Gli ammonimenti del Tommaseo, sulla neeessita di non bruciare
le tappe, sono rivolti a coloro che tra il '42 e il '44 preparavano un'a-
zione rivoluzionaria nei Baleani. Si trattava di studenti e uffieiali eroati

dalmati che per ragioni di servizio o di studio si trovavano nel Lombardo-
Veneto. Essi erano in eontatto con. Porganizzazione segreta dei fratelli
Bandiera e per loro mezzo anche con Mazzini. Il loro capo era Albert
Nugent, figlio del mareseiallo austriaco, che faceva da intermediario tra

gruppi rivoluzionari formatisi in Italia e i leader del movimento illirieo
in Croazia. Il piano prevedeva un'insurrezione che, per quanto riguarda
i Balcani, avrebbe avuto il suo focolaio in Bosnia dove si contava sull'ap-
poggio di aleu.ni frati francescani. La meta da raggiungere è fissata con.
chiarezza in una lettera di Emilio Bandiera a Mazzini : far risorgere la
Polonia, divider° la Russia in due, unire la Valacchia, la Serbia, la
Bulgaria, la Croazia, l'Erzegovina, il Montenero e la Dalmazia, costituire
nell'Europa centrale un forte stato con l'Ungheria, la Moldavia e la Bessa-
rabia. L'azione aborti. nel '44 per la scoperta del complotto dei Bandiera

per il fallimento della loro spedizione in Calabria. L' insueeesso non
seoraggiò Mazzini che continuava a considerare, ancora alla vigilia del '48,
i popoli balcantei, in partieolare i Greci e gli Slavi meridionali, come
elementi naaturi alla rivoluzione. Ia societa People's International League,
organizzata a Londra nel '47 dal Genovese e dai suoi amiei inglesi, voleva
essere un centro motore di tutti i diversi moviraenti insurrezionali presenti
in Europa e prestava partieolare attenzione alla situazione baleaniea.

Diversa fu la reazione del Tommaseo al fallimento dei fratelli Ban-
diera. La sua sfidueia n.elle azioni armate useì rinsaldata da quell'amara
esperienza. Egli pensò piuttosto all'opportunita di resistenza entro

delle leggi vigenti. Ancora nel marzo del '48, quando il popolo di
Venezia, insorto contro gli Austriaei, lo liberò dalla prigione, nella quale
era stato gettato appunto per un tentativo di opposizione legale, egli fu
seettico sulle reali possibilita di successo del movimento rivoluzionario.
Sconsigliò pertanto ai suoi Dalmati di seguire l'esempio del Lombardo-
Veneto e solo verso la fine del '48, da in.viato del governo provvisorio
di Venezia a Parigi, si rieredette surefficacia finale della lotta contro
gli Absburgo. A fargli cambiare idea furono gli esponenti delle varie
nazionalità baleaniehe che allora si trovavano nella capitale francese :
meant° al eroato Andrija Torkvat Brli6 c'erano gli emissari serbi Marinovi6

Herkalovi6. A questi vanno aggiunti i rappresentanti di Kossuth, con
Teleki in testa, e i numerosi emigranti polacchi. In quell'ambiente trovd
favorevole aceoglienza la tesi del principe Adamo Czartoryski, secondo
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il quale sarebbe stato possibile riconciliare Croati, Serbi e Rumeni con gli
Ungheresi. Tommaseo si lasciò influ.enzare dall'entusiasmo generale e
appoggiò anche dopo il suo ritorno a Venezia l'azione diplomatica
del principe Czartoryski, che lavorava, d'accordo con il governo torinese,
per pacificare le popolazioni balcaniche soggette a Budapest con il governo
magiaro e unirle nella lotta contro gli Absburgo.

Il crollo della rivoluzione in Ungheria e in Italia riconfermò
Tommaseo ritiratosi a Corfit nella sua convinzione dell'inutilità di
azioni armate. Al contrario Mazzini fu certo che l'Alleanza dei re aveva
vinto perchè i popoli s'erano trovati durante il biennio rivoluzionario
disuniti e discordi. Più che mai, dunque, bisognava pensare ad un centro
coordinatore che legasse i singoli movimenti rivoluzionari in un saldo
insieme. Nacque cosi, nel 1850, a Londra, il Comitato Centrale della
Democrazia Europea il cui programma fu firmato oltre che dal Mazzini,
dal france,ie Ledru-Rollin, dal tedesco Ruge, dal polacco Darasz e dal
rumeno Bratianu. In particolare per quanto riguarda i popoli balcanici
venue ripresa l'idea mazziniana di una confederazione orientale che Nicolae
Balcescu significativamente denominò Stati Uniti del Danubio. Mazzini,
convinto della bonth del progetto, cercò di fare da mediatore tra Kossuth
e i popoli balcanici soggetti alla corona di S. Stefano, nella certezza che
solo un accord() tra i nemici di ieri avrebbe potuto suscitare un valido
movimento insurrezionale in un futuro che egli pensava prossimo. Cercb,
inoltre, di allacciare contatti diretti con gli Slavi meridionali e chiese a
questo proposito l'aiuto del Tommaseo. Il Dalmata rifiutò il suo appoggio
motivando tale risposta negativa con l'affermazione che il metodo cospi-
rativo non si addiceva agli Slavi, "gente semplice, ma tanto più difficile
ad essere intesa a chi non è semplice". A suo avviso, se qualcuno era chia-
mato a farsi guida dei popoli dell'Europa orientale, qu.esti erano gli Inglesi
i quali cosi afferma in un importante memorandum inviato prima di
lasciare Coda al governatore britannico delle Isole Jonie avrebbero
fatto bene ad appoggiarne le aspirazioni nazionali per contrastare in
quello scacchiere l'avanzata della Russia.

Alla vigilia e durante la guerra di Crimea Mazzini sperò molto in
una rivoluzione in Bosnia e in quella greca scoppiata nel '54 in Tessalonia.
A suo dire, l'insurrezione italiana, qu.ella ungherese e quella polacca avreb-
bero dovuto tener dietro alla azione coraggiosa dei Greci, anche per con-
vincere il governo francese e inglese a cercar appoggi nella lotta contro
la Russia, piuttosto che presso la decrepita Turchia e la decadente
Austria, presso i popoli anelanti alla libertl. Tutti i suoi sforzi compiuti
in qu.esta direzione furono però votati all'insuccesso. Egli dovette assis-
tere impotente alle varie fasi della guerra di Crimea e allo svolgersi della
Conferenza di Parigi le cui decisioni riguardanti i popoli balcanici lo riem-
pirono di sdegno. A suo avviso in qu.ella zona l'unica soluzione durevole
sarebbe stata una Svizzera Orientate che avrebbe unito i popoli balcanici
in ampia confederazione.

Favorevole a tale progetto si dichiarò, a cavallo tra il '59 e il '60,
anche il Tommaseo che, tornato in Italia, appoggiò, derogando ai suoi
principi, l'azione rivoluzionaria di Eugen Kvaternik. Quest'avvocato
croato pensò di approfittare della guerra franco-piemontese con l'Austria
per far insorgere anche la Croazia e ristabilirne l'indipendenza. Tonamaseo
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non eondivideva le idee di Kvaternik sulla grande Croazia estesa dall'Al-
bania all'Isonzo, pensava per?) che il movimento eroato avrebbe potuto
esser inserito in un più vasto piano d'azione comprendente tutta Parea
balcanico-danubiana. Egli appoggid pertanto l'azione propagandistica di
Kvaternik e si preoccupb di metterlo in eontatto coll'emigrazione unghe-
rese. Al generale Tiirr, esponente del partito di Kossuth in Italia, manifestb.
in alcune lettere la sua idea di una confederazione "nella quale abbiano,
pari diritto, e vita distinta, i popoli ungherese, il valacco, il croato, e,
non confuso con esso, il dahnatico". Ma questo sarebbe stato, nei voti del
Tommaseo, solo il nucleo di una phi vasta compagine di popoli dell'Europa
centro-orientale che avrebbe potuto liberare la Polonia e ristabilire Pin-
tegria della Grecia. Tale unione di stati "prenderebbe luogo cospicuo
tra i quattro grando potentati europei, l'uno dei quali sarebbe compost°
delle schiatte di sangue e di tradizioni latine.., l'altro delle stirpi ale-
manne, Pulthno della russa..."

La spedizione di Garibaldi in Sicilia, se interruppe l'azione di
Tommaseo e di Kvaternik, diede nuovo slaneio ai movimenti rivoluzio-
nari nei Balcani. I popoli della penisola furono come elettrizzati dalle
notizie di suceessi garibaldini. L'attività segreta rieevette ovunque nuovo
impulso nell'attesa di un prossimo arrivo dell'Eroe. A partire dall'autunno
1860 negli ambienti garibaldini effettivamente si parlava di una possi-
bile spedizione nei Balcani allo scopo di suscitarvi una rivolta generate
contro Vienna e contro Istanbul. Nelle due eapitali si prendevano molto
sul serio tali progetti tanto che le coste mediterranee dei Balcani furono

lungo pattugliate dalle navi da guerra austriache, turche e russe, pronte
ad impedire lo sbarco di Garibaldi. Nel periodo che va dal '60 al '66 la
peiaisola balcanica fu teatro di un viavai di agenti ed emissari inviati ora
dal governo italiano, ora dal re Vittorio Emanuele, ora da Garibaldi
o da Mazzini, che incitavano i popoli alla rivolta. Da parte italiana si
sperava di risuscitare la questione d'Oriente per risolvere nella sua scia
anche il problema del Veneto. Se il fine era comune, i mezzi col quale
si pensava di attuarlo erano diversi. Il governo italiano e in modo parti-
colare Vittorio Emanuele, che non si faceva scrupoli di condurre una
politica personale, erano convinti che la rivoluzione avrebbe dovuto
scoppiare prima al di là dell'Adriatico. Solo a quel punto l'Italia avrebbe
preso le armi contro l'Austria. Diversa era la tesi di Mazzini : era missione
dell'Italia farsi promotrice e guida dei movimenti di liberazione nazio-
iaale, toccava dunque all'Italia dare per prima il segnale della rivolta.
Su questi diversi progetti si accese una lunga polemica che rese vano
ogni tentativo di azione concreta. Più volte, comunque, nel lasso di tempo
che va dalla spedizione dei Mille alla guerra italo-prussiana contro l'Austria,
la partenza di Garibaldi per i Balcani sembrava imminente. Specialmente
alla vigilia e durante la rivoluzion.e polacca del '63, '64 Mazzini fece ogni
sforzo per organizzare in quell'area una vasta rete rivoluzionaria. Con
l'aiuto di Herzen, Ogarëv e Bakunin e degli emigraiati polacchi, tra i
quali spieca il Bulewski, egli allaeciò rapporti coi liberali serbi, con i
Montenegrini e i Bosniaci, con i Bulgari, con i Greci e con i Rumeni.
Alla fine del '62 egli era sicuro di poter suscitare, come scrisse ad un'amica
inglese "a second, enlarged edition of 1848" che avrebbe mess° in fiamme,
attraverso l'organizzazione segreta "Zemlja i Volja", pure la Russia.
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I suoi sforzi fallirono tutti anche per l'indecisione di Garibaldi
che non sapeva scegliere tra l'alleanza col re e quella col rivoluzionario
genovese. E' earatteristico pedo dell'inesauribile energia e fede di Mazzini
c' he anche dopo il '66, guando venue abbandonato da molti seguaci, non
si diede per vinto ma continuò ad incitare i popoli balcanici alla rivolta
contro l'Austria e la Turchia. In un infiammato proclama del gennaio '69,
rivolto da Londra Ai popoli dell'Oriente, egli invita i Montenegrini, i
Serbi, i Bulgari e i Rumeni ad. aver fede in Italia che diventando repub-
blicana presto sa,rebbe risorta a nuova vita e li incita a prepararsi concordi
alla lotta vicina : "Sappiatelo voi tutti, popoli dell'Oriente, l'Oriente
vostro ! Tendete fraternamente le mani l'uno all'altro, poichè il tempo
della vostra salvezza, non è lontano, siate all'altezza del vostro valore
e un futuro felice vi sarà premio per le vostre sofferenze e per i vostri
sacrifici nell'odierno travaglio, nel qu'ale non vi abban.donerà il vostro
Mazzini."

La necessith di un accordo dei popoli balcanici è sempre presente
nel pensiero di Mazzini. Nell'estate del '69, guando una delegazione
bulgara, guidata da Balabanov e da Rajnov, lo visito!) a Londra per chie-
dere il suo consiglio politico, egli non si stand) a ribadire l'urgenza di
valide alleanze con i popoli vicini.

Nel '71, guando dopo la sconfitta francese cominciò a profi-
larsi sull'orizzonte il pericolo del pangermanesimo, la concordia e l'unità,
dei popoli dell'Europa centrale e balcanica sembrarono a Mazzini più
attuali che mai. Solo l'alleanza dell'Italia e della Francia con quei popoli
avrebbe potuto conservare l'equilibrio europeo e garantire la pace.

Le conclusioni alle quali arriva nello stesso periodo il Tommaseo
80n0 assai vicine a quelle mazziniane. Più prudente del rivoluzionario
genovese egli poggia le sue previsioni politiche sulla realth oggettiva e si
dichiara d'accordo con un corrispondente dalmata sull'opportunità di
conservare l'Austria. "Ma bisogna che Austria sappia stedescarsi, che il
suo impero sia come l'antico impero germanico doveva essere, proteg-
gitore di confederazioni viventi da sè ; ch'ella cerchi gli ingrandimenti
proprii e della eiviltà, universale nelle terre tenute da'barbari ; e i Poten-
tati civili e, che meglio 6, le nazioni civili vedranno lei volentieri farsi
argine a'russi e a' teutonici allargamenti." L'Austria, insomma, si allarghi
a tutta la Turchia europea, perda il suo carattere tedesco e diventi
ago della bilancia continentale, garantendo ad ogni sua nazione libertà,
ed indisturbato sviluppo.

Erano progetti fatti al tavolino che non tenevano conto della delicata
situazione storico-politica dell'Europa orientale. Il pensiero e l'azione
di Mazzini e di Tommaseo nei confronti dei popoli balcanici non furono
tuttavia sterili. I due patrioti italiani i migliori conoscitori dei problemi
balcanici all'epoca del Risorgimento in Italia non solo contribuirono
a fai conoscere in Occidente la complessa realth dei Balcani, ma influen-
zarono anche con i loro scritti e con i loro contatti diretti in maniera
notevole lo sviluppo nazionale di popoli così a lungo assenti dalla scena
politica europea.
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BOJIPAPCHHIA BOITPOC B PA3ETE L'ETOILE D'ORIENT"
(ByxapecT 1868-1869)

JIAYPA BA3-00THAgE

HssecrHo, nTO B nponmom croaerina 6o.arapcitne smiirpairrm 'mean
oJthrnIIe B03110a1HOCTII passepHyrb 6oraryio ny6ainnicr1mecity10 gefrre.ab-

HOCTb B HauleiA crpaire Ha 11pOTHH1eHHH tierseprH Beim.
BoarapcitHe 113A3IIHFI netraramicE., meHmy npornim, Bpa3}11,1X neHrpax

rypeiiHoti HmilepHH, itaH, nanpHmep: CmHpHa, CaaoHnit, AgpHaHoHo.nb,
Pyniyit, Haosmis, a TaKaze sa py6eacom (Bearpa)i, Hosn-Ca, BeHa, Hpara,
Mocitsa), HO cammti mounnafi Hemp 6oarapcitoti Ily6J1/11MeTHICH HaX0A11JIell
B Pymminnr. 3Aech 6o3lrapcitaH smlirpainia Hairma 6.flaronprurrHme yCJI0B1411
AJUI scecropoHHero passirrim H B 0e06eHHOCTH 11J111 CO3A3HI151 6oesoil peB0J110-
11110HHOR ny6aininerintn, npespanieHHoil B rpH6yHy gaff paciipocrpallemia
nepeliosbix imeti; T3K/IM o6pasom cDopmnposaaoch o6i1eerseHHoe mneime,
6.marocitaoHHoe K Boarapini, Hyamoe wig o&beinnienna scex ciut B nemix
uncriposepHteHHH Typerworo

B 1874 roiiy Xplicro Bores micaa B csoeit rasere 3Hame », BIAIly-
cKaemotin Byxapeere: #17 Harnero erpaAaioniero Hapoxka Her napaameirra,
Her rpn6ym,i, C Horopoti OH cmor 6b1 BE1p3311TE. B0.1110, 110H333T13 eBOR mycieHHH
14 HyHtma, nepenmsaemme rpyiinoern. EgHlICTBeHHIalf1 C110e06 ero yrsepHme-
HHH 3TO Ily6JIIIIHICTI1113. 81.

B ojitiuie OT innuenassainnax 1eliTp0B, 17ke BLIXOJAILTIII E crier ogHa-
ABC HRH camoe 6o.ribmee rpn nepHomitrecitnx B PyMBIHI111 e 1852
HO 1878 rr. BLIIIIJIO B 6wiee JJrITeJmHLIì huh HoporHuri cpoit 57 ntyp-
Hallos 11 rae i' pasHbix Earipasneinifi, Hariegarainnax B Tfenapex pymbnicimx
ropoAax: Byxapecre, Bpsime, Haoeurrn n ,Ikazypmity. Pegaitriiposamich
oHii Ha 6oarapcitom Han pymmicHom sinutax, BbIXO7A11JII1 Tamite o napamieab-
HumH reiteramn (6oarapcmiri H pymiammari 11.110 6oarapcitni4 11 cep6cHini)2

limoHen, °Alfa rasera L'Etoile d'Orient", paccmarpHsaemaa Heitoro-
pLuni4 nee.nexkosareanmll Han 6wirapcitan rasera, nsTianaaacE. Ha 4)pm-flip--
mom Habute.

MiyAe.Touni oco6oe sHHmaHHe aromy nepHowinecHomy iisTkainno, Tait
HaH BoKpyr Hero B0311I1K pHA ellOpILLIX mHeHnil, eaf1331111LIX e AarHpositoili
HsAaHrin, c cpamiumeil peTkaHropa, c naarcDopmori raserm II, HaHoHeii, o Halo-
rfel31131 sonpocom: HISJI.HeTefl ara rasera 60J1rapCKOft IIJIH HeT?

* 3aame *, 1874 r., OT 7 get%
2 BoarapcHan ny6angnennia B Pymmilin ricolpo6uo aHa.maxponaHa 130101-mi*

AoRTopoloti AxecepTaitim JIaypu Otyrnage, Contribuid la studiul relafdlor literare romano-
bulgare In perioada 1850-1877, ByXapecT, 1974.
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lleppme cilegeHmi o L'Etoile d'Orient" Haxognm B 6oarapcizoii
ncTopnorpacionn, y I0pgaHa HBaHoBa3, HOT0p1111 oTmetmeT, HTO raaeTa BbIXO-
Alma B ByxapecTe B 1876 rogy nog pegammeil K. HeHompra. arcioga OTO
cBegeune 6epéT M. CTOH110B4, HoTopbni ccbuiaeTcp n Ha H. Xogoma n AJI.
CaMt HoHecicy8, Ho y pymbnicwnx 6n6Jmorpact)or yrza3amA coBcem gpyrue rogbi
113AaI11111 ra3eTbi (1868-1869), co6cTteHHo roBopn, geficTunTeabnueb. HOB1,10
coo6memin 6o.grapcwoii ncTopHorpatfunt yEa3bmaloT Ha Toimpo gaTy Hops-
.11emin ramTb17.

Mnoro npoTnBopetmpbix Amemni BO3IIIIRJ10 H Boxpyr nmenn pegan-
Topa )TOPO JI3aH11H. 10pgaH HBaHoB8 if M. CTOF1110139, 110 npmnmam, 110113-
BeCTI1bIM Ham, yrBepaicgaloT, HTO pegawropom 6b1J1 h. Ilenomitri°, a B E'bit-
eapcna neptiochmen nemam 1844-1944, CoOm, 1969, cTp. 53, yEa3bipaeTcp,
TITO gnpenTopom FIBJIFITICH II. E. Hopqmicicll IipegaTzTopom H. IlamcoH.
lIepBa Xogom cinrraeT, WO upeKTopom ra3eTbf tibIJI TOT ace cambni JI. E. Rop-
tnmcnnu, Ho BmecTe C TM npegocTaBaneT HM H gpyrlle 110TOHHIIKI1,12 113
woTopbtx BbrreicaeT, HTO ra3eTy pegalcimpoDan Hemni Apmang JleBn13. B03-
MOHiHO, nocaegmni n pegawrnposaa nepBouagaabHo ra3eTy, T. e. OT N2 1
go Az2. 24 oT 7/19 Hoa6pa 1868 roa, Ho JI. E. Iioptnmenn cmemtg ero, Talc Hap
iiaiiia c 25 oT 10/22 Hopópn 1868 roa go nouna, TO ecTb go N9 46
OT 24 1110HFI 1869 roa, OTO IIMF1 110CTOFIHHO negaTaeTcp nog (DpouTncrincom
ncex Homepos ra3eTEL A yTBeppcgennFi, tiTo Knpnaw ilaIIHOB 6b1JI pegaicTopom
ra3eTb04 Bb181ABaeT Hamn oTgeabnbre Bospaknemni: Bo-nepnbix, ero IIMF1 Hopp-
aneTcH Bcero mull pa3 Ha cTpammax L'Etoile d'Orient", Ho He B natiecTBe
pegauTopa, a coTpygmuca H umemlo Tora, nora ra3eTa negaTaeT , ero peqb
Un solennite Bitlgare15. A, BO-BTOpbIX, Ileab3}1 ripmndmaTb 6e3 Cy11100TBEH-
IILIX oroBopoic H gpyroe AmeHne, cor.nacHo HoTopomy ra3eTa npimagneacaaa
6oarapcnoft omurpanun B Harnett cTpane.

HepBa Xogom n AJI. Cagn HoHecTcy B 11X Bbnuexa3Barmoti pa6oTe
110 yTOHHHIOT, 6bula ra3eTa, HO M. CTOHHOB iigpyrne 6oarapcKne IICTO-
pitorpacfna cimTatoT, HTO °Ha npuHag.geaca.ga 6ograperwii Dmiirpaium B Byxa-
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peeTe H BKJI1OrlaIOT DTO II3JEII1He B pfig Apyrnx ra3eT, BEIX0)1I1B11111X y Hae16.
11o3aze, Apyroií 6oarapcimll IICCJICA0BaTeJ1b, Feoprn BopmyRoB17,
Te3He o TOM, ITO L'Etoile d'Orient", B yxap ecTe B 1868-1869
rr.HBJIHOTCH pymbnicRoil ra3eToti, a 6oarapeRaHra3eTa, 1TOW:1110H TO Hie camoe
Ha3Banne H peAaRTHpyemaa HilpHaRom I.AaHRoBiam, 3aTepHaaci, Han Home
He H3AaBaaacb18.

PyRoBoAcTByfich gautimmH, HoTopmmu mbr pacnoaaraem11 HH4lopma-
HllamH, HafigeHammu Hama B ByxapeeTeRom Bliutycite L'Etoile d'Orient",
HonuTaemea c(DopmyaHpoBaTh Hauly TogRy 3peH11 o HpHHaAaeHiHocTH ra-
3eTbl. Ilogpo6Huti anaan3 cogepammul 3TOPO H3Aamm co3gaeT HoluipeTHylo
HapTHHy B nmpOROM Ii0IITOECTO pa3Hoo6paaHmx BorrpocoB, 3aTpoHyTh1x
ra3eToil.

C nepBoro Hie Homepa ra3eTa,B cBoeii nporpamme Notre profession de
foi19, yRa3bumaa Ha eBo6 HanpaBaeHHe nnpeAcToFaHne 3aAatm: « Hanle RpeAo
3aKJI1OtleHO B OJIHOM CJI0Be: Hal111011anbHOCTB. Bepum B ripHinum HaiwoHaab-
HocTeii... Pymbninn HIIB$i3ii K Hemy (npinnumy HaHHoHaamiocTeti

B. (1) . ) HIITEIO Hageaq Bee cTpaAaioigne HapomA BocToRa... Pymiamm,
IINICHHO CBOIEVI cymecTBoBamiem, FIBJIFIeTCH Htl1B0f1 nponarawkoilHaHlloHaab-
HOeTH II CB060711,1. IloaTomy, BOO, ETO BepliT B cBo6oAy H Haitil0HailbHOCTb,
yeTpemaHeT B3I`JIFIA Ha Heë Kali Ha 3Be3Ay, RoTopaH B30IIIJIa Ha ropnaoHTe
eBponeHcRoro He6a. OTO, co6cTBeinio, H FIBSIFIeTCH 11pHrIIIHOff 110FIBJIOHIIII

gaHHoti Pase T131s ByxapeeTe.
Fa3eTa, RoTopyio Aim ocHomaBaem, STBJIFIBTCF1 (DpaHlwacitoit Tpn6yHoit

Ha gyHaiiciillx 6eperax, BO3BIIII1e1IHOR noTk pyMblHeKIIM He6oeBogom IL OTEplal-
TO/i Bcem 3aRomulm qamnufm Ha1ui BocToRa... MM 6yAem, HO mepa BO3MO2E-
HocreR, TO111113IM Bkipa3HTeaem Hyaign meaaHHH HapogoB BoeTotmoii EBpolibn20.

Fa3eTa Hy6J1Will0 paye T 3a aHOHHMHOCTI. H B OHHOri 60,111,1110ii cTaTbe
Ha Tpex eToa6Hax 3asmaneT npaBo cgirraThcH aHoHumnoii ra3eToH, HecmoTpa
Ha TO, 11To cchinaeTea H Ha Te 3aRoHm, HaTeropHqemin Tpe6ymaule, tri.o6u
noi; aio6mm negaTHLim maTepHaaom CTOHJIa 110JVIHCb aBTopa. 14Tax, ra3eTa

16 M. CTOTHIOB, um. pa6., cTp 504, 465, 368; Cr. Talfgen, CBUZUMOC, 1929 r.,
cTp. 317-320; 10. Hcalloc, ikum. pa6., crp. 581; Baiteapcsu nepuoawten nemam 1844-1944,
TOM IV, CO4HIH, 1969 r., cTp. 58.

Hcmopua Fla 6a.azapcmaatcypita.aucmuna. 1844-1877, 1965, cTp.369-370,
380.

MbI CHJ1011bI npinnimaTb BO cinimairHe cTopyro rHriOTe3y, TaFr Rah: cTp alum gOIIyCTIITb,
EllpHalt Haintoc pegaHrnposaa many Taxer° ace Ha3camin L'Etoile d' Orient" II Taxiite

Ha (IipaH1y3cHom Ramie, Ho HTo6m oHa npiniagaeiHana 6oarapcHoif amurpagrui. Boaee
Toro, He II3BeCTIILI game rogbr ii mecTo H3gairnia TaHoti ra3eTht; HT° HacaeTcH ByxapecTcHoro
manycHa L'Etoile d'Orient", TO ara ra3eTa B camom gum Hagariaaach II eio 3ainimaemca
B gaHHoft pa6oTe.

L'Etode d'Orient", 1868,3\A 4 OT 4 acr. Panera chixoganaB ByxapecTe no HeTcepram
it cocHpeceubam. Ha it/poirmicnuce B Haziaae He 6ma0 yHa3aHo UMeHR pegawropa HRH Bnpett-
Topa, HO 3aTo B II0ABHMe CTPaHHIUil, B pa3HbIX Homepax B11.710Tb O J\r, 13 OT 22 carrn6pH
1868 r. oTmeHaaocb, HT° 3a ra3eTy maTepitaahHo oTrieHaeT II. AlapHaH, a HaHHHan c J\i, 14
OT 26 ceirra6pa 1868 r. 3HarniTcH gpyroe IIMFE gymoTpecRy. Ha nepinax nopax ra3eTa
negaTaaacb B Timorpaqn/H H. A. PoceTTH, Ho c 1869 roa neHaTaeTcH B THnorpaqirm lilaHa
Baiicca. is.gmHHHcTpanim raaemr Haxogriaacb Ha yarine Aacepmalia, g. 7. Ha g aaraacHem
L'Etoile d'Orient" 6biga HapHcocatia 3ce3ga, B geHTpe HoTopoll, B Hpyrocom nopfigHe,
Hpacocamicb mom.: Patrie, Dieu, Liberté.

20 Tam asce.

7 C. 1156
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21 L'Etoile d'Orient", 1868, N2 25, crp. 97
22 Românul", 1868, 5 14 6 am'., I ceHT.; 1869, 291130 inoxii;Gazeta Transilvaniei",

1868, 21 aEr./2 ceHT.; 1869, 2/14 anpena; Presa", 1868, 22 aEr.; Secolul", 1869, 3 moan;
Trompeta Carpalilor", 1869, 26 monH (HexoTowle H3 DTIIX ra3eT, Ran, Hanpumep Secolul"
it Presa" cturrasikr, tiTo L'Etoile d'Orient" F11331HeTCH ra3erofi pymbmcaux espeeE). Boarap-
man raaera IlapomiocT", Huxoynn:naH H ByxapecTe, H N2 18 OT 30 any. 1868 r. npnBeT-
cTsoBasfa HoHmeline HoHO rasent HpaAOCTHO nomiepxnEana, 4To L'Etoile d'Orient''
cTamir amen neamo 3auirmaTE Hapow,i, HaxogmunecH noA Typegimm Hrom n B oco6ex-
Hocrn Le malheureux peuple bulgare... qui est dans les colonnes de ce journal l'objet
d'une sollicitude particuliere". OT Hmein4 6031rapcnoro HapoAa otra ropo 6.narmiapHT ra3eTy
3a TO, I1TO 3aunnuaeT c 60J1b1110t1 OT3LIBt111BOCTI,10 gum nopaGoulemion poximbi n coseryer
cooretrecTneHmixam, Enageionnim c1paHHy3cH1Im H3bIHOM, trIiTam raaeTy.

23 Cama L'Etoile d'Orient'', 1868, N2 8 11071/30g1IT liions aapy6e71{1111X OT3bIBOB.
Tan, HanpHmep, en France on a rendu hommage à l'esprit de patriotisme et de moderation
qui l'inspire". A ra3eTa L'Indépendence Hellénique" omienaer, 4TO 3To nepnoawiecitoe
Hagaime npHHecer mHoro ycnyr xpncTnaHam BocTona. B ilpare, n ra3eTe s Hapowin
floxpon 6huni nepeneuaTaHm OTge3IbH1,10 OTIA11311H 143 cTaTbeti, nonBnBlm4Xcn B L'Etoile
d'Orient", 067,HCHH3111Cb 8a)lagn n nommenTnponaancs pamme Honpocm, nonHnTme
raaeTo2. B. BonecaaanTa B 11071bCHOft raseTe s A314011H111{ Ilo3HaHcint » oficTofrreabno
anaan3npyeT HpeAo L'Etoile d'Orient" n nomiepHnHaeT TOT (Para, 4TO NecmoTpa Ha TO

ra3era imixogHT B ByxapecTe, oHa 3aHHmaeTcH He TOJ1b140 pyME1HCIGIMI4 Eonpocamx, HO II
cygs601 HapoHon, nopa6oinemmix OTTOM3HCHOR minepnek 14, Boco6ennocTn, nnTepecyeTcH
npo63Iemamm, cionaHHEamn C tiaminnmn H meaaHnHmx 6onrapcnnx noncTannes. ByxapecT-
cHaH ra3eTa tiax0AnnacB 14 Et geHTpe nimmaHnn MocHoacHnx He;TomocTeit s ; E oEHom
cmmix Homepori L'Etoile d'Orient" nonemnaupyer c pyccxon ra3eToft.

24 0,6unipHEni nommeHTapnik o nporpamme ra3eTbi aaHaminnaeTcH caosamn:
}mu ogepegb, mbt pexommivem ncem HannonambHocTsim BocToRa nporpammy HOBOVO
opraHan Empaixaem Hamy 6aarogapHocm 3a Ty maccino, HoTopyio °Ha BO3J10}H}Nla Ha ce6a

3a To, tITO oHa mii6paaa Hai; mecTo pemigeHgrin croanny PymbiHHH; mbi ixenaem nonHoro.
ycnexa »! (Romanul" 1868, 5,6 am ycTa).

25 En effet, c'est un artiste hors ligne et nous nous faisons un devoir de lui rendr&
nos sincères hommages. C'est un comique, mais d'unde espèce fine ; la scène lui appartient,
c.a.d. qu'il est comme chez lui, jamais One, vif, malgré son 'Age ; ses couplets sont excelle-
ment accentués et surtout, c'est son grand cell, ci parlant qui complète tant de choses, impossi-
bles a dire... et il possède ce rare talent, de ne jamais exagérer, restant toujours dans les.
limites du possible et du vrai..." Theíitre National roumazn, L'Etoile d'Orient", 1868,
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L5Etoile d'Orient o67,,siemieT ce6a OTRpLITO cToponmigeft aHOHIIMHOeTH:
L'Etoile d'Orient" e,st anonyme. En adoptant untel mode depublication,

non seulement nous avons usé d'un droit legal, mais encore nous sommes
convaincus que, de toutes les formes, c'est la forme anonyme qui convient
le mieux au journalisme. Le journalisme est ne anonyme, a grandi anonyme
et est resté anonyme dans les pays de liberté : voyez l'Angleterre et PA-
mérique, l'Allemagne et l'Italie. Il fut longtemps anonyme en France"21.

Hommeime raaeTm B ByxapecTe 61010 BcTpetteno 71i111MIM miTepecom
Halt co cTopoifbi mecTlioli negaTx22, Tax H 3apy6e2imoti23, re BeTpetmem paa-
nme eTaTbH u coo6niemia: °gun xBage6mite, Kai{ Banprimep, nomecTimumeca

Romanul"24 umigpyrne meuee gpyaResuo6Bile. Ho 3TII OT3M131,1 cHimeTenb-
CTBylOT O 8,11060)1HeBHOCTI4 110)1HFITMX gonpocog B L'Etoile d'Orient", o ce
6oesom xapaRrepe.

PaaeTa 110CTO5IHHO yAeafiaa BHHMaHlle BnyTpeitHet4 Hi143H14 u imeirnieti
110.7111THHH PyMLIHIIH. HellaTaalleb MaTepHaim OTHOCHTeabH0 pammx C06131-
TRH Harnett cTpaHN, petni noanTntlecitnx gewreaeii, KaH, Hanpnmep M. Rora.il-
limriany, H. Bpanifixy, R.A. PoceTTu ugp. HpegcTaBgena Tkaa.He RyaIsTyptian
mum, my3b1Ra TeaTp gocTopateimbie OT3LIBLI O BeJIIIHOlVf

ariTëpe MaTeti AiI4J1J10 25, ROMMHTIl u c6opmmy Bacmge AaerzcaHgpri
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5 BOREAPeRHII BOHPOC B l'A3ETE e L' ETOILE D'ORIENT 293:

JleeenObz u aottnbi, Ha (Dpaing3cRom Hsbnie26 (oTgezmule npoH3Be7emm netia-
Tanlicb paHbute Ha crpamutax ra3eTb127). BoraTbdi maTepna.a o HameticTpaue,
nomemembiti BL'E toile d'Orient", up egcraarmeT mmoe goHaaareabcmo Toro,
11TO aTa 'worn. mumeTen pymbitIcRoti. (am TaxHie gaer Ham noBog npneoe-
AHHHTbeff KyrBepaEgemno 6oarapexoro HecaegoBarena F. BopmynoBa).
R Tomy Hie y mac HmeercH cute Kum BecHnft goBog, ronopHuudi o TOM, RTO
ra3eTa 6biaa cinmaHeHpoBaHa pymbmemtmnpainiTeabcTBom. Hame yraepatge-
HHe OCHOBbIBaeTeH Ha nuebme lipaimmiy,noe,matmom 143 Hapimia 5/17
eCHT. 1868 r. Ropomo Haply 1; BHm coo6inaeTcH: J'ai fait un arrangement
avec un publiciste connu, Edmond Texier, pour que, moyennant mine
francs par mois, il écrira et fera écrire ses amis dans les journaux
et furnira en m6me temps une cotTespondanceregulière de Paris ò L'Etoile
d'Orient Bucarest" 28 14 B get4cTs1ireabHocn4 Ha crpammax ra3ella
tiacTo negaramicb CTaTbIi, nograrcaimme (bpanny3ermm ny6amtnerom29.

A emit cooTneeem gay nommemm ra3eTbi (4 aBrycTa 1868 r). c gaToit
nnebma EpaTmmy (5/17 cenT. 1868 E.), TO MM mokbem up1If1Tif H BIABOgy,
TO pymbmeimit noanTimeeunii gearreab no3a6oTmacH c eamoro Haltaaa o6

opramiaanun ra3erbt, (IninaHenpyn ce coTpygmtHoH. BbEX07( B eBeT ra3ens
7)L'Etoile d'Orient" He caytiaerr. HeemoTpH Ha TO, tITO B pHge pymbnicHnx
nepHogrrieemix nagamiti negarazHcb maTepnaabt, xacaionmecH napogoil
1306ToHa, RameTen, It 3TH rogbi Hama cTparta óbuta nimmo 3amiTepecoBaHa
noggepHilmaTb BbmycH TaHOi ra3erm, tioropaH CTOÌÎKO 3aHunHaaa 6b1 ;lea°
nopa6oulettHbix napogoB oTTomaHeuoti nmneptm.

B COOTBeTeTBHH e 3agagami4, nocraimeHmamm nepe g Hem, ra3eTa penm-
TeJlbH0 pa3o6nagaaa Bee 3;floynoTpe6aemm H HieeTOROCTIN Typemmx npegcTa-
BHTeiteil no ornoinemno H mllpHomy nace,geHmo H HacTonTeabHo Tpe6oBana
ne3aBncHmocTra 11 eBo6ogET 63.J1KaHeRHX eTpaH. Ogenb iiacTo BeTpeqatoTcH
maTepnaina, II0OHHH.teHHEIe BeeeTaHHIO Ha linnpe, no.noaceinno n Cep6HH,
Boemm, repHeromme, no,gbcHomy 30 HMI lienicitomy pesomognonnomy ;1E14-
;MIMI° H T. g.

Ho eamum Banifibim HB.ilfleTeg 6o.grapeRmI Bonpoc, eoeTaBamouniti
HOCTOFHTHIal maTepHaa g.1111 cTpamm ra3ena L'Etoile d'Orient", re pacema-
Tpluarmeb gBa acueRra: 6opb6a 3a 3aBoeBanite nanitonaabnoti Heaamtemmocria

ocso6o2figeHne 6osirapcxot4 nepRBH H3-no °Helm RoHeTaHTHHonoabcHofx
HaTpHapxHH.

Nr. 28 oT 24 HOF16pH, eTp. 109. Cm. o MaTee MIMIC/ 14 N2 11 OT 12/24 CeHT. 1868 r., rge
momHO HIlTaTT, caeTkylomee : Le grand artiste patriote, qui, auteur et acteur à la fois, est
un veritable Molière roumain..."

26 Légendes et Domes, chants roumains, d'apres les recueils de Basile Alexandri, par
Rocarcsco (Antonin Roques).

27 Bujor, L'Etoile d'Orient", 1868, No. 28, cTp. 111-112, Mioriia, Constantin
Brtneoveanu, L'Etoile d'Orient", 1868, Ni 35 OT 19 Aelia6pg.

29L. BpaTFIHY, H3 apxuea. . ., 1840-1870, TOM II, ByxapecT, 1933-1944, CTp.
278. MHO H EAP II. 124137. (Mbf umpamaem Bgeeb Hamy GaaroAapHourb Rune
Clomp sa TO, HTO oxa yHaaana Ham Ha DTOT goxymewr).

29 L'Ltolle d'Orient", 1868, Ni 7, orp. 27; N219 OT 17/29 °HT.; eTp . 74-75, N227 OT 21
HOFIGpF1, CTP. 108 H Bp. 3gecb nyamo OTMeTHT13, 4TO CTaTI,H aAmonga TexcHepao6umpEmi;
HeHoTopme Ha MAX, npeAcTanamoigne nonHTHtiecHoe nonontenne 413paHHim n gpyrnx
COCCAIMIX CTpaH, OX0AIIJIII jame o 2-3 croa6goH.

30 Faun negarraaa H nepeHomA 113 noabacoil ziwrepaTypu; Ignace Chodzko, Un
financeur, nepeHogC noabeHoro AaeHeazgpa Mmlnempia L'Etoile d'Orient", 1868, N2
10-34, B. Boleslawaa, Le jugs, tableau contemporain ; a B N2 14 aa 1869 ro A HpH3bas
Manganun H napogam BocToxa.
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31 Hopry Hapagmane nocnnTna arromy coGurrulo nbecy n co cBoeit TeaTpaabBoil
rpynnad chirpan eë B Epan.ne H ByxapecTe.

32 Romanul", 1868, 12/24 moan; 14 moan, cTp. 599.
33 L'Etoile d'Orient", 1868, ,N2 2 OT 7/19 aBrycTa, cTp. 5.
34 B pymbmciioil ncTopnorpalfinn OH BaBecTen no inmeirem girmirrap Beam-waif.
35 L'Etoile d'Orient", 1868, Ne 8 OT 1/13 UHT., cTp. 30-31.
36 Orra MLICJIb, memgy npoqum, noggepimyTa BO ncex maTepHaaax, xacalou.mxca

6onrapcuoro nonpoca.
37 L'Etoile d'Orient", 1868, 3Y2 17 OT 6 OBT cTp. 61.
35 Tam ,ce.
39 7'a.44 axe.
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B nepuog nornmemm ra3eTbi o6ineeTeermoe muenue yge.gnao mnr-
manue getiCTEMAM 60.1IrapCMIX rweeTannes II B 0006eHH0CTH rpylme, pyHoso-
g111110ii peeonionnoHeparau Xagnm guranTapom H CTecflaHom Hapagnioft; orra
rpynna nponerma oco6bni vepou3m Hpu arree nog Bmp6oeHoft31. gatmoe
co6bune 6btao oceeu_leno B IICpBbIX Homepax ra3eTbr VEtoile d'Orient",
HoTopan nonyzapu3anueti OTACJIMILIX eTaTek, HOFIBHBLITHXCH B pymbureHoir
negaTu32, Hoggepameaaa geno HoecTaHue3. RoHeimo, ra3eTa eTapanaeb
nowreprmyTE. HeementareabeTso Pymbnum B DTOT Boupoe (HeCMOTpli Ha TO,
=Fro Ha TeppuTopuu Haureii cTpaubt cDopmuposaalleb oTpagbr Hoe°Tanana).
B ony6.1mHoHaTurbix maTepHallax ormemaeTen repouam H eamonoaceprHowa-
ime raymeeTnemmix npegeragure.gefi 6o.graperwro napoga Xagam ginurrapa
H Cr. Kapagnm, HoTopmx ra3eTa peunrreabHo 3anunuaeT: Combattez et
tuez les patriotes, si telle este votre mission, mais du moins ne le insultez
pas... H B gpyrom meeTe 3agaer Boupoe Mais pourquoi traiter de misé-
rabies des hommes qui ont fait à leur patrie le supreme sacrifice?" 33

BegeTeemme noamneHne 6o.nrapeHoro napoga nog orromaHeHum urom
pa3o6,Tragamoeb B nagom pe penopTaareti, olly6.1111HoBaimbix B Rani-
gom nomepe ra3eTia ii loguhIcaimbIx HHIllb 3ar.rramulrau 6yHsamll H., H., II.,
81 T. g., trro6u aBTOplal MOr,1111 u36e7HaTb Hpee.gegoeamm CO CTOpOHEI Typetumx
saawreti. EgimeTbenwilit eoTpygunic ra3eTbr, HoTopEn1 nognucaa HanetraTan-
Hue maTepnanbt 3To 6oarapemn1 Hy6mmucT H HO3T Beauccon34. B
crraTbe .La vérite sur les !mules insureetionnelles bulgares 35, on oripaw-
gboaa oeeo6ogureabHoe ABHHieHHO 6o.nrap, pm312.13mi Ha TO, ,ITO HO POCCHH
Half PyMbIHMFI POTOEHT OTEIX 6opuort, a TO 6egmenHoe no.11oniellue, B HoTopom
HaX0AFETCH 11X. cooTegeeTHemnum B Boarapuu, BaemagneT Hx 6parbea 3a
opyame, irTo6m 14363.31meg OT Hra pa6crea. M emu BM-TOO He 6ygeT penren
MHpHbIM HYTM nogilepitneaeTen gaabuie B eTaTbe, TO Torga 6oarapbi
wburynigeHm 6ygyT pemarb ee pewomonuoHHbim HyTem 36.

3a naogoTEopHylo gefrreabHoeTb awropa gamiwit CTaTbIl, gefrreabnocm,
noeTae.geHHyro Ha capH6y pow/1nm, 6o.arapeHan moaogemb HoebumeT emy
6,llarogapwreenuoe Hllebmo, HanetraTanHoe L'Etoile d'Orient" 37; B HM
BbIpaazeira. pagoem, HTO g. BeJIHCCOH nwraeT les mémes sentiments
pour les martyrs qui dans les Balkans luttent pour la liberté, brave-
ment, quoique dépourvus de tout secours de la plupart des Bulgares
qui respirent à leur aise l'air libre de la Roumanie constitutionnelle" 38.
Meamy npo=nim, mo.gogue 6o.graperme pebomoulloHepbr oHa3butazu °cap°
cumuanno IIBEIpamanff HpH3HaTeablIOCTb 3TOil ra3eTe, ITOTOMy l'appari-
tion de L'Etoile d'Orient" est pour nous d'un heureux augure--BaammoT
onu. C'est le premier journal qui après un joug de quatre siècles est demi
prononce notre nom, celui de notrepatrie, les noms de Bulgares et de la
Bulgarie" 39.
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gpyrom Homepe 6hum HanegaTaHo HpliseTeTHenHoe mono, nognneaH-
Hoe py1COBOAIITe3151MII 6oarapcnnx noBeTannen Xagant A1IMIIT3p0M, CT. ItiapDA-
21i0ii, H. HeTporimm n gp., 13 HoTopom oTmetmeTen pagyinne II 0T31,IBTIIIBOCTE.
17L'Etoile d'Orient" B 3anniTe 6oarapeHoro geaa40.

»Ze.gaunn u Tpe6oBaHHH 6oarapenoro Hapoga &um umpono npegeTaB-
:Timm m pa3Hmx namfrrnax, npunntax, nnebmax, nourammx, nognneammix
TafiImIM Boarapennm HenTpaamnam HomirreTom, 14.-nr Boarapennm BpemeH-
IthIM HpaBwreabeTHom, HJHI HeHTpayibmgm HOMIITCTOM BOCToliHoil Aemonpa-
Tngeenoft KoHdOgepannn41, n agpeconamnax CyTTauy, Bemmtm eBponeilennm
gepanaBam-nopytmeanm, (bp anny3e Rom y nmne p aT op y H analleolly III,
BoeTotrimim napogam n T.g. Bizaa HanegaTaHa TaRatze Hpog.ta.statfus 60.7aapozux
no6cnzantfe642, B xoTopoit FICHO ynamma.noeb, MTO eguHeTBennoe enacenne
peBomonnn, 3aBoeHanne etto6ogur e opyninem B pynax.

Boarapennii Bonpoe Hognumaaen ir pyrirm nyTem: ra3eTa tram) pe-
neHanpoBaaa pa6oTbt, ony6annoBanume i Pymbunnr, Hapnane UJU B Apyriix
eTpaHax, pa6oTta,B noTopmx onnuma.11oeb noaoHienne HapogoB 13 orromall-

nmneplin. IlepenetraTbmaToTen nommemio OTpb1BRII, OTHOCHIIIIICCH
60.11rapCKOMy Hap0Ay If =pomo nommenruppoTcH cooTBeTeTByionwe nunrn43.
Otfellb Mauro OTII nommewraplln BLIFIBJIHIOT ray6onoe nonnmaHne II 60.-mniyio
enmnanno H HaIIIIIM COCOAFB/44, eTpainnAhr ra3eTht
17L1EtOile dlOrient" Han TpH6ylly ia 3aITHITbI CBOIIX 30[H01111bIX npaB.

1.869 rogy B b'oarapini oeTpo minima Bonpoe o6 oeBo6oHigennu
nepnBn 113-1-10A OHM' HOIICTaIITIIHOHOJIbCHOff HaTpnapx.nn.

Pymhimm ewe D 1.863 rogy coeepumaaeb cenyanpnaanna monacTup-
enoro umpneeTna, a npegeTaunTean rpeReenoro gyxoBelleTBa 6bIJIII 3ameHems
pymbnicimmn ctoluleminnamn. Boarapbt nomegoBaan npllmepy Hatueii eTpanm,
HO 3aBoeBamie Tamix nte npas B 1870 rogy 6Biao peayaBTaTom Hp0A0.-1HflI-
TCJIbHbIX yemunti45. HooTomy, He eaygaen TOT di")anT, qp B maTepna.nax, nane-
qaTannbtx B L'Etoile d'Orient" anatime npeo6,gagaeT ngea Hannonaabnoii
He3aBnellmocTn, a B 1869 rogy Ha nepBbni unan nepexognT Bbnnena3BaHHAH
npo6.gema, noggepamBaeman BIIAIlbIMI1 npegeramrreaamll HOJIIITIIIICCHOii n
nyin.TypHoii 1111131111 6oarapenoii amurpannu B Pymunnn. Tan, Hanpnmep,
peBomonnoHep n nyóannner Rnpnan gaHnoB netraTaeT nog aar.gaBnem

L'Etoile d'Orient", 1868, NiJ 16 OT 3/15 OHT., crp. 58. B 3TOMBomepe, nanpilmePt
6oarapcnnii 1301II/OC ocnemen Ha 1IFITH croz6nax Ta3(911.

41 Adresse des bulgares au Sultan, Tam nie, 1868, Ar:2 3 or 11 am. Mérnoire bulgare
aux grandes puissances européennes, 1868, Ari 5 OT 18 anr.; Adresse des Bulgares aur Prince
Napoleon, 1868, A-12 22 OT 31 OET. cTp. 87; Appel des Bulgares aux grandes puissances
garantes, 1868, J\72 22 OT 31 OriT,. crp. 87; Mémoire adressé el S. M. le Sultan _tbdul-Aziz
.Khan de la part de tous les emigrés Bulgares, 1869, M 8 or 2 tpenpaan, crp. 31.

42 L'Etoile d'Onent", 1868, .N.9 5 or 18 anr., crp. 18.
43 Les population de l'Europe Orientate, L'Etoile d'Orient", 1868, N2 2 OT 7/19 anr.;

Etat actuel el mewl; des chreliens de L'empire otoman, Tam ate, 1868, OV9 5, crp. 19-20; Les
lures en Bulgarie, 1869, Ni 14, crp. 55 ir 1\12 28, crp. 115-116; La supplique des
Bulgares et la Confirence de Paris, 1869, .N2 II or 13 (Denpaaft.

44 VoilA ce que souffre la Bulgaric, la pa3-s le plus honn6le et le plus laborieu qu1
soit an monde... Ces pays seraient splendides, si les conquérants et les mauvais gouverne-
ments ne les avaient pas toujours affreusement ravagés", L'Etoile d'Orient" 1869, A., 28
OT 13 anpean.

45 CM. Honopus rid llmeapua, TOM 1, Codnur, 1961, crp. 376-389.
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46 L'Etoile d'Orient", 1869, j\t's. 11 OT 13 (Despaaff.
47 L'Etoile d'Orient", 1869, N. 31 OT I man; 37 OT 18 mag, N2 40 OT I !Mini.
48 Ta. oice, 1869, .N2 42 OT 8 montl n Al 46 OT 24 MOHR.

L'Etoile d'Orient", 1868, OA 7; 1869, Ni 1 it N2 7.
5° Tam awe, 1868, N2 7, cTp. 25.

129G JIAYPA BA3-(1>OTIIA,11E 8

Thicsolennete Bulgare" per, llpoHalleeemlylo B o6meeTBe 4 BpaTcHa 1IIo6oB»,
y icaTagdamta 6oarapeHoro armexona ABHceme Beaemim (ogua H3 HtepTo
HoHeTaHTITHormabcHoli IlaTpllapxml). Hapllgy c noxBaJloti apeo noHoil-
Hinta, ljaHHoB ge.qaeT alteHypc B 6oarapeHylo HyabTypy, yHa3bman Ha Te
06CTOFITeMaCTBa, HoTopme ClIOCO6CTBOBaJ111 ripellmemno ()Helm ROFICTaRTH-
110110J1bCK0ii IlaTpHapxim Hag 6oarapcHoti HepHsbio H Ha TOT ynTep6, HoTopmil
611.11 HaHeeen 6oarapcHomy Hapogy, nepeHeememy Halt HallHoHaabHoe Hro co
cTopollm OTTOM3HCR011 gepataBbl, Tan i" gyxosHoe IIPO CO CTOpOHIS rpetreeHoro
gyxoBeHeTBa, aameHHBmero B HepuBllx 11 nutoaax 6oarapcmiil $13b1H rpeqec-
KIM II eepbe3Ho Topmo3Hm11ero HyabTypHoe pa3MITHe nopa6omemiofi BOJI-
rayam.

B C0OTBeTCTB1111 CO Barallgamll linpHaHa ljanHoBa naX0g1ITCJI Ii CT8TbH,
naneiTaTaHmile B 6oarapeHoii ra3eTe «,,ItyHaBeHa 3opa», nagaHHoti gpama-
Typrom go6pli B0111114KOBbIM B Bpamile, re 110MHMO CO6CTBeHHIAX HommeH-
TaplleB, nonyallpH3HpyeT II 6.11aroexaommie mHeHitll pa3Hbrx nepHognqecHllx
Hagannii, BbIXOgHBLIIIIX B CBeT B HoHeTaHTHHomme, AgpHallonoae 11JIH B
,rApyrnx ropogax. L'Etoile d'Orient" BocHponaBogHT Ha CBOHX eTpaHH-
llax 01'11 maTepHaabl 47 Win TOPO, 11T0611 Bb13BaTb COVBCTBellHOe oTHomeHHe K
aBTOHOMIIII 6oarapenoii llepHBH, ITO 6b1J10 pasHo31-IaqHo ge.ily 3311AIITIA camoro
6o.arapeHoro n3buza u 6o.nrapelioi1 HyabTypm. L'Etoile d'Orient" Hpanto
3HaH0mirr niTTaTe.11eit 6oarapeHoro ny6am1IeTa u pamaTypra
go6pir BonHnnoBa, noggepHintall, TO 6elliaBuniiI oT npee.11egoBaHHFT TypHoB,
OH npiTexaa B Bpallay Hpa3B11BaeT 3geeb 6oraTpo aHypHaalleTeHylo gewreab-
110CTII n numeT nbeebr, HoTopme imyT c yellexom rua ellellax TeaTpos Bp311J1131

ByxapeeTa.
Ilpecaegyll 3T ne lleab 3311111THT13 aBTOHOMHIO 60J11`apCK0fi AepISBH-

E'Etoile d'Orient" nepeneqaTbmaeT 6oraTbili maTepHaa 113 ra3eTbl Trom-
peta CaPpatilOP" II Ha geBFITH CTOJI6113X noggepna"BaeT ripaBo 11MeTb OBTO-

Homimo llepHoBb, nmo.11y Ha p0A1OM n3MKe H HaCTOHTeabn0 Tpe6yeT
Bbige.lemill (DoHgoB gJIll 3BUT1XR 6oarapenoil HyabTypia48.

Bbipalliall 6o.abluylo eumnaTino K 6o.nrapeHomy geay, ra3eTa L'Etoile
d'Orient" cTapaeTell B TO ;tie Bpemll 3Rin111113Tb PyMbIlI1110 OT Beex HanamtoB
OTTOM3HCROti llOpTEI HMI OT ITHourpaimbix nagamlli, ynpertaminix ee B TOM,
'no olla gonycHaeT cymeeTBoBaHHe Ha eBoell TeppuTopHll muoroquexTemmiI
6oarapeHoii amHrpallml, Hmelomell BO3MOHMOCTb 013P3M130B131BaTbCH H BeCTI1
1411TelICI113113710 110JIIITIFIeCKy10 H HyabTypHylo 1K113Hb.

B TOT momeHT, nora (ilyag llama neqaTaeT Holy, cTaBmgyio B BITHy
pymbmeHomy ripamITeabeTBy Bee geficTinill 6oarapcHoro 0013060)1IITe,T1bHOPO
ABH2HeMSH, B L'Etoile d'Orient" 1101113J1FIeTCH pllg oTaTeil49, E KOTOpbIX paw's:T-
OM:MOT, 1TO TO gBinHeHHe Bosinnuro 113 me.ilaHrill camoro 6oarapcHoro
Hapoga oeBo6ogirrbell IT HIT D Hoem capiae He SIBJIneTCH peayabTaTom Bmema-
TeabeTBa imourpalltrbix roeygapeTB. B eTaTbe La Buigarie et la Illoldo-
V alachie 5° JIOPIIT4H0 n aprymeuTHpoBaHo 06'bFICIIF1eTCH 110JIIITHH3 ame cTpalibi
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MARCO ANTONIO CANINI NEI BALCANI*

ANGELO TAMBORRA
(Roma)

La figura e l'attività culturale e politica del veneziano Marco Antonio
Canini (1822-1891) nei Balcani hanno costituito un terna ricorrente
di studi e rieerche, a cominciare da, quelle di Nicola Iorga, nel lontano 1913.
Si deve infatti al grande storico romeno la "scoperta", o "riscoperta"
per primo, del Canini, naturalmente soprattutto in rappor.to alla, Romania
ed all'ascesa nazionale dei .Romeni.

Si tratta di un personaggio complesso, nel quale gli interessi politici
si uniscono a quelli filologici e letterari. Soprattutto dal suo primo mettere
piede in Grecia nell'agosto 1849 sino alla morte a Venezia nel 1891 Marco
Antonio Canini è stato costantemente presente sulla scena politica, nazio-
nale e culturale della Penisola balcanica e nei problemi di relazione fra
l'Italia e i Balcani : un arco di tempo molto ampio, oltre quarant'anni,
nel quale Canini ha avuto modo di fare sentire la sua voee tutt'altro che
ascoltata sui pià scottanti problemi nazionali e politici del momento.

Mazziniano
convinto'

i primi inizi lo vedono a Venezia assediata
da,gli Austriaci, nel 1848-49, ben deciso a condurre l'opposizione contro
Da,niele Manin. La pretesa demagogica, che gli uffieiali venissero eletti
dai soldati ; talune idee di ispirazione socialista per "Passociazione del
eapitale, del talento e della man d'opera" (come seriverà a Niccolò
Tomrnaseo, il 12 aprile 1868), da lui espresse sul giornale /1 Tribuno del
Popolo, lo mettevano fuori dalla realtà di una città stretta d'assedio
e ormai alla fame : per intervento diretto del dittatore Daniele Manin
(che gli disse : "Lei non capisce niente di politica") Canini venire arrestato
ed espulso da Venezia.

La sua, prima tappa fa Roma, dove si mise a disposizione della
Repubbliea romana di Giuseppe Mazzini, Aurelio Saffi e Carlo Armellini,
da cui ricevette l'inearico di segretario della Commissione delle Barricate.
Caduta la Repubblica romana, il Canini trova rifugio in Grecia, e ad
Atene come scrive a N. Tommaseo il 9 settembre 1849 egli ebbe
dal governo e da privati liete e generose accoglienze".

Su suolo greco dove solo ad Atene si trovano oltre cinquecento
emigrati italiani e polaechi, molti erano sparsi in altre parti del paese
e un certo numero si attendevano da Venezia, a,ppena eaduta Canini

* Comuunication present6e au Mom Congrès Inteinational d'Etudes du Sud-Est
Européennes, Bucarest 4 10 Septembre 1974.

REV. ETUDES SUDEST EUROP , XIV, 2, P. 299-309, BUCAREST, 1976
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300 ANGELO TAIMBORRA 2

prospetta l'idea di fondare a Corinto "una colonia italo-greca, agricola
commerciale" : "gli ostacoli sono molti, ma potranno essere tutti facil-
mente rimossi, quando torna a insistere con Tommaseo si possa
superare quello della, poca unione di noi Italiani nello attuare una idea,
peste nostra, origine di tante piaghe antiche e recenti, sanguinose, irre-
mediabili" "Certo è poetico, grandioso, se non m'incranno l'idea di
far risorgere bimaris Corinthi moenia e rifare un anello fraOriente e Occi-
dente e ravvivare la diffusione della nostra influenza in Levante, dove
purtroppo la influenza con la lingua francese invade ogni cosa !" E questa
immigrazione specie degli esuli da Venezia, che "sono aspettati e desi-
derati molto", avvicinerebbe il giorno in cui "gli Italiani e i Greci uniti
pianteranno il vessillo della liberta, in Costantinopoli". Prospettiva
grandiosa, tipica dell'utopismo degli esuli, ma tuttavia, mirante a colle-
gare la rivoluzione nazionale italiana con la grande idea panellenica di
ricostituire l'Im.pero bizantino con centro Costantinopoli, che rimarr:a
sino ai giorni nostri l'impegno di fondo di tutti i Greci.

Da Atene Canini si trasferì a Sira, "arido scoglio", in una condi-
zione morale e materiale spaventosa : "travagliato da malattie, stra-
ziato da dolori morali, senza consolazioni di famiglia, senza amori, qui
senza libri ; contristato da infamie di fratelli italiani : orribile vita" (a
Tommaseo, 18/30 ottobre 1851). E a Sira Canini studia il greco, vive
con l'insegnamento delle lingue, scrive poesie, fra cui quelle raccolte in
Mente, Fan,tasia e Cuore, che invia a Tommaseo pregandolo di leggere
"almeno il carme I fratelli Bandiera e giudicare se io debba essere confuso
nella turba dei verseggiatori, o sia veramente poeta". E come, scrive
"su tutto l'Oriente ma qui soprattutto ora è molto negletto lo studio
della, lingua italiana, in parte a cagione della mancanza di buoni libri
elementari", pubblica a Sira una piccola antologia, italiana, una breve
grammatica, seguita, da un lessico italo-greco : altro intende pubblicare
in seguito e, intanto, raccoglie con l'aiuto di un amico canti popolari greci,
che saranno pubblicati in italiano nel 1856 : "Ella vede dunque, scrive
a Tommaseo sempre il 18 ottobre 1851, che io mi sono ingegnato e m'in-
gegno di fare onore con l'opere al nome italiano in terra straniera ; poco
ho fatto perchè sono malato di corpo e d'animo e sprovveduto dei neces-
sari mezzi di studio".

Verso la fine del 1851 o i primi del 1852 l'esule si stabili a Costanti-
nopoli ; qui prese a commerciare, spostandosi in particolare a Smirne
e in altre parti dell'Asia minore, dove visitò le rovine di Troia, non
senza leggere Omero. Ma la migliorata situazione economica e l'essersi
sposato con Litigia Calegari di Ferrara e aver avuto un figlio, non placano
la irrequietudine di Canini : nella primavera del 1853 è a Malta, raggiun-
gendo poi Torino ove vive di traduzioni, senza però riuscire ad avviare
un dizionario italo-greco. La difficolth di dedicarsi a un lavoro stabile

all'oricrbine
del suo ritorno in Oriente, con centro Costantinopoli, alla

fine del 1853. Qui, nel corso della guerra di Crimea tornò ad essere
"professore, uomo di lettere, giornalista", inviando fra l'altro corrispon-
denze all'Opinione di Torino. Fece poi "il sensale, il dragomanno, il ritrat-
tista, il medico, con avventure e pericoli da romanzo". E da Costan-
tinopoli nel ricordare un lontano scritto critico di Carlo Cattaneo
sul Tent amen eriticum del transilvano Augusto Treboniu Laurian, che
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lo aveva infiammato "del desiderio di visitare e di studiare" il popolo
romeno egli si volge dopo il 1856 verso i Principati danubiani di Valac-
chia e Moldavia. Canini ha modo di viaggiare il paese in lungo e in largo,
legandosi ad esso ed ai suoi uomini migliori con un affetto senza, riserve,
ed assiste cosi alle vicende politico-diplomatiche che hanno condotto
alla duplice elezione del colonnello A. I. Cuza, in Valacchia e Moldavia,
a &Sum nei due principati (1858). Questo primo inizio del processo di unifi-
cazione dei Romeni vigorosamente sostenuto da Cavour e dalla diplo-
mazia sarda come dalla Francia di Napoleone III trova in Canini
una adesione totale, incondizionata. Da Bucarest, anch'egli si colloc
nel solco culturale di una tradizione che dagli uomini dell'epoca risorgi -
mentale come il card. Mezzofanti, C. Catta,neo, D. Sestini, il Leopardi
dello "Zibaldone", Vieusseux e Tommaseo, A. Graf e G. Vegezzi Ruscalla
sino a C. Correnti ed altri, risa,le ad umanisti come Enea Silvio Piccolomini
o Poggio Bracciolini : nel considerare le terre e le genti del basso Danubio
come un ramo staccato della latinita, l'esule veneziano pubblica nel 1858,
a Bucarest gli Studii istorice asupra originei nafiunii rumâne, un popolo
cosi vicino all'Italia per la comune origine latina ; anche se più tardi,
il 29 gennaio 1884, nella Prolusione al corso di lingua rumena alla Scuola
superiore di commercio di Venezia riconoscerà di avere "scientemente"
esagerato anche per difendere i romeni dalle interpretazioni storiche degli
TJugheresi, tuttavia a questa impostazione egli rimarrà costantemente
fedele. E la vena cosiddetta poetica lo soccone nel pubblica,re sempre nel
1858, a Iai un Inno alla Rumania (II ed. Bucarest 1858, con trad. e
intr. in romeno) che si conclude cos' : "Ho sentito profeti bugiardi // Bes-
temmiar "Rumania morta giace" // Ma chi disse quel detto è un men-
dace // Ella vive, ella grande sarà. // Se da monti Poloni al Danubio //
stringa un patto le genti vicine // e le miste entro un solo confine // Leghi
un nodo di santa amista". Espressa qui in brutti versi, che rivelano in
C. un vivo e sofferto impegno civile, nasce cosi in questo torno di tempo
e come esperienza del passato quella concezione politica che sara
lui espressa compiutamente in scritti successivi e lo accompagnera sino
alla fine dei suoi giorni : alleanza e collaborazione fra tutti i popoli del
Danubio e dei Balca,ni, e fra essi l'Italia, per mandare in frantumi
le grandi cornici dinastiche e oppressive dell'Impero asburgico e di
quell° ottoman°, con pieno rispetto reciproco di ogni singola entita na,-
zionale.

Canini rimase a Bucarest sino all'autunno del 1859, proponendosi
di istituire una scuola per la quale aveva anche raccolto delle sottoscri-
zioni ; e come il regno di Sardegna, secondo l'impegno generale di
Cavour nel senso di collegare lo sforzo bellico contro l'Austria nella pianura
padana con un azione diversiva anche sul basso Danubio d'intesa con i
rivoluzionari ungheresi Kossuth e Klapka spingeva il principe Cuza ad
attaccare l'Austria, in Transilvania,tanto da disporre l'invio di 10.000 fucili,
Canini non mancò di fare la sua parte : second° rapporti del console
austriaco a Bucarest Eder del 30 giugno 1859, egli si era messo in con-
tatto con elementi rivoluzionari locali, raccogliendo fondi "um im
Lande revolutionare Propaganda zu machen" ; fortemente infine deluso
dei preliminari della pace di Villafranca (che per il momento segna-
vano la fine di ogni iniziativa cavouriana sul Danubio e nei Balcani),
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Canini non esitò a scrivere sui giornali locali articoli contro Napo-
leone III : di qui l'energico intervento del console di Francia a Bucarest
Béclard presa) il governo principesco contro di lui, sino a ottenerne
pulsione dai Principati. Così, nell'ottobre via Corfu e Malta il "maz-
ziniano" Plazzinist) Ca,nini si diresse verso gli Stati sardi.

Ai primi di novembre del 1859 Canini si stabilisce a Milano che
rappresenta una sosta relativamente tranquilla "in una vita tanto agi-
tata" ; vi è stato chiamato da Pacifico Valussi, anch'egli di origini maz-
ziniane e ora direttore della Perseveranza, organo dei "moderati danarosi".
Nel giornale ha avuto il posto di redattore, col compito principale di
fare la rassegna della stampa tedesca. Per lui, mazziniano, garibaldino

rivoluzionario, si tratta di un bel sacrificio. "Alla redazione della Perse-
veranza, scrive a Tonmraseo il 24 gennaio 1860, sto mal volentieri per molte
ragioni. Prima di tutto mi spiace d'imbranearmi cogli aristocratici, coi
moderati. Qui il compenso dell'opera mia attivissima di dieci e pin ore
al giorno (di giorno e di notte), senza tregua e riposo mai, è malissimo
compensata..." ..."La coscienza di far opera fruttuosa cooperando a
combattere l'Austria e ad affratellare la Germania e l'Italia, rni con-
sola in parte della mia posizione anormale e del misero compenso alle
mie fatiche". Ingiustamente polemico verso i consoli inviati da Cavour
nei Balcani, tutti di prim'ordine, (come quel F. F. Astengo che a Belgrado
fece invece moho bene, accattivandosi la fiducia e anche l'affetto del
vecchio Knez Atila Obrenovié, come del figlio Michele), dai (luali era
stato osteggiato e temuto per la sua attività, ineontrollata di mazziniano
irrequieto, Canini esprirne il desiderio di avere "un posto diplornati-
co o consolare in Oriente" : "ci starebbe bene un bravo italo-dahnata :
si tratta di preparare in Serbia e nei Principati una alleanza fra gli Slavi,
i Alagiari, i RChnani contro l'Austria d'accordo col Regno italiano".
Questa era del resto la chiara politica di Cavour e il mazziniano Canini
costituisce così, come nessun altro phi di lui, fisicamente, il punto di
sutura fra l'iniziativa concreta, diplomatica, e militare, di Cavour, e la
lunga predicazione mazziniana, di una collaborazione rivoluzionaria dello
sforzo risorgimentale italiano con l'impegno di ascesa nazionale sul Danubio

nei Balcani.
Ma giusto dalle colonne della Perseveranza, contro ogni ottimismo

illusione mazziniana, Canini dopo l'esperienza compiuta in Oriente
tocca ancora una volta con mano la difficola di definire un limite nazio-
nale tra Italiani e Slavi meridionali, lui veneto, in una zona mista come
il settore adriatico. Il 6 aprile 1860 a seguito di precedenti intese di
collaborazione strette a Milano compare sulla Perseveranza una corris-
pondenza dalla Croazia, datata da Zagabria ma in realtà, inviata da
Parigi, del croato Eugen Kvaternik : uno dei maggiori esponenti dell'in-
cipiente nazionalismo pancroato, che già pochi mesi prima aveva espresso
le sue idee nello scritto, pubblicato a Parigi nel 1859, sotto il titolo La
Croatie et la Confédération italienne. Adesso, sul giornale milanese (in
un articolo che Canini ha completamente "raffazzonato", moderato,
sopprimendo talune espressioni troppo dure riguardanti i Magiari e la
Repubblica di Venezia), egli sostiene che l'Isonzo dovesse diventare
confine fra Italia e la futura Croazia. Egli, come scrive al Tommaseo
1'8 apr. 1860, non ha voluto far dire al Kvaternik "il contrario di quello
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che lo scrittore pensa sopra un tale importante argomento" ; ma è stato
pronto alla confutazione in dissenso e, in una nota redazionale sul gior-
nale, scrive "A nostro parere, ecco la soluzione giusta e possibile. L'Italia
nel secolo XIX debbe finire dove finiva al tempo dei Romani, come dice
Dante,

a Pola lh presso il Quarnaro
che Italia chiude e i suoi termini bagna.

All'interno i confini sarebbero da regolare secondo il principio etnico
conciliato col geografico".

Ecco ditn.que definirsi per la prima volta nella primavera del 1860
ad opera del Canini e di Kvatermk, quella che, nelParco di circa un secolo
diverrit la polemica sulla "questione" adriatica, dalle vicende risorgi-
mentali sino alla prima e alla seconda guerra mondiale. Il C. ha avuto
il merit° di aver agito, in sede di pubblica opinione, da protagonista,
recando n.ella, spinosa questione, un impegno morale e civile, degni
dell'insegnamento mazziniano. In questo senso non deve essere mancato
il suo contributo come quelli di T. Luciani e del Solferini, se non altro
come punto di vista responsabile, all'opuscolo di Pacifico Valussi e Costan-
tino Ressman, Trieste e l'Istria e loro ragioni nella questione italiana
pubblicato dal Comitato veneto centrale di Torino nel 1861 (con succes-
siva traduzione francese) e presentato ai due rami del Parlamento, esso
individua, in concreto, una "Istria veneta", occidentale (da capo Promon-
tore sino al Monte Maggiore e al Tricorno), che dovrebbe spettare all'Italia,
"rinunziando noi a quella parte che sta oltre il Monte Maggiore".

Ormai abbandonato il campo delle agitazioni nazionali incomposte
e irresponsabili, il Ca,nini per la sua posizione alla Perseveranza, sia pure
a malincuore in "compagnia, dei moderati perseveranti", è ormai inserito
nel contesto delle iniziative di politica estera di Vittorio Enaanuele e di
Cavour. E a Cavour cui viene presentato dal conte Giulini, uno dei
fondatori del giornale nel nytrzo del 1860, si propone di recare un
promemoria sulla "questione magiaro-romeno-croata" (lett. a Tom-
maseo, Milano 8 marzo 1860) ; di essa ha parlato a lungo con Kvaternik,
a Milano, trovandosi con lui d'accordo circa l'impossibilità, di giungere
ad una intesa "per trattative pacifiche", perché i Romeni di Transilvania
e i Croati "tendono i loro sguardi" a Bucarest e Zagabria, non certo
a Pest. Ma per lui, come per Mazzini nell'articolo Dell'Ungheria pubbli-
cato nella Giovine Italia del 1832, o dello stesso Cavour e almeno sino
al 1866, l'Ungheria rimaneva il punto di forza di qualsiasi impegno insur-
rezionale e organizzativo che collegasse i popoli soggetti dell'Europa
danubiano-balcanica contro l'Austria e contro la Turchia. Per questo i
contatti di collaborazione con gli esponenti dell'emigrazione ungherese,
specie Kossuth, Klapka, Pulszki, Tdrr ecc. sono intensi, trattandosi
dell'unica forza, insieme ai polacchi, realmente rivoluzionaria su cui poter
contare. Da questa collaborazione nasce il Programme d'une Confédé-
ration du Danube che, con l'appoggio incondizionato dello stesso Garibaldi,
il Canini giunge a formulare insieme a Kossuth, al gen. Kla,pka e a
F. Pulszki. Datato da Torino il 15 aprile 1862 e pubblicato sul giornale
ungherese di lingua italiana L'Alleanza di Milano il 18 maggio 1862, tale
confederazione da attuarsi dopo la vittoria sull'Austria e diretta a supe-
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rare i contrasti nazionali avrebbe dovuto stringere insieme l'Ungheria,
la Romania, la Serbia, la Transilvania, la Croazia, la Slavonia, e la Dal-
mazia, con organi federali, la difesa, la politica estera, le dogane, la moneta e
le comunicazioni, in comune. E in vista di una futura azione che, con alla
testa Garibaldi, si volga dall'Italia meridionale verso i Balcani, la pre-
messa è che la Legione ungherese ancora di stanza a Napoli (dove il
Canini si 6 trasferito ad primi del '62 collaborando al Popolo d'Italia) non
venga disciolta ; a questo fine giusto da Napoli il 25 maggio 1862 il C.
insiste col gen Klapka perché si rechi nel sud e faccia valere tutto il
p eso del suo prestigio.

Da Napoli, alla fine di maggio del 1862, il Canini parte per la
Grecia, altro punto di forza su cui da anni puntava. Già Cavour sin
dal 18 sett. 1860 forse non senza ispirazione del Canini aveva
scritto a Marcell° Cerruti, ministro residente a Costantinopoli, che "l'Italia
sarebbe certo lieta di veder risorgere e grandeggiare mercé un nuovo
impero bizantino la sua sorella primogenita, di civil-0». E verso la Grecia,
morto Ca,vour, si dirige la politica "segreta", personale e dinastica, di
Vittorio Emanuele II che ha in Canini uno degli agenti più attivi e speri-
colati. Giusto il Canini, insieme ad un altro mazziniano, Carlo Saltara
di Ancona, aveva contribuito presso Cavour, Terenzio Mamiani, mini-
stro d'Italia ad Atene, e poi lo stesso Vittorio Emanuele, a lanciare
l'idea di detronizzare il re degli Elleni, Ottone di Wittelsbach, per sosti-
tuirlo col figlio secondogenito del re d'Italia, Amedeo. Di qui la missione,
segreta affidata, dal re al Canini in Grecia e nella più vasta area balca-
nica, nell'intendimento di collegare il problema veneto con tutta la
questione d'Oriente. Canini giunge ad Atene alla fine di maggio 1862,

preso contatto con i patrioti greci, come il numismatic° P. Lampros,
l'ammira,glio M. Kanares e Spiridione Malakis, invia poi lettere a Vittorio
Emanuele e a Garibaldi sconsigliando la spedizione garibaldina nell'Epiro

verso il Montenegro (per la quale aveva fatto da quelle parti sondaggi
il colonnello garibaldino F. Cucchi pochi mesi prima, riferendone a
Garibaldi). Ma di li a poco, il 15 luglio 1862, l'inopinato volgersi di
Garibaldi verso Roma fermato ad Aspromonte in Calabria, segnavano
una battuta d'arresto anche ai propositi velleitari di Vittorio Emanuele
verso la Grecia, da lui invano ripresi (e contrastati dal ministro degli
Esteri, Durando), ancora nell'ottobre, dopo il pronunciamento militare
che sbalzò dal trono il re Ottone.

Il Canini, sempre colpito dal bando del 1859, alla fine di giugno
del 1862 riesce tuttavia a raggiungere i Principati, sotto la veste di
ispettore della Grande Compagnia Italo-Orientale di Genova, incaricato
di stabilire una linea di navigazione regolare fra l'Italia e il Basso
Danubio. Ma, sempre considerato indesiderabile dal principe Cuza, vi
si trattenne poco. Riusci tuttavia segnalato con preoccupazione dal
console austriaco a Bucarest Eder e seguito con diffidenza dal console
italiano Strambio a prendere contatto con personalità romene, fra
cui C. A. Rosetti, gettando le basi per una Società italo-romena. Da
Bucarest, il C. raggiunse il 25 luglio 1862 Belgrado con lettere di Kossuth

Klapka per il principe Michele Obrenovié e il ministro degli Esteri
J. Garaganin. Qui, come prima cosa questo agente spericolato e impru-
dente della politica "segreta" di Vittorio Emanuele pensò bene di met-
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tersi in urto con l'esponente della politica "ufficiale", il console generale
Stefano Scovasso, il più aperto sostenitore della politica serba, quale
"Piemonte" dei Balcani. Questi fin' per metterlo alla porta e il Canini,
dopo due colloqui col Garaganin, rimise a quest un promemoria i117 agosto ;
non riuscì a farsi ricevere dal principe Michele, cui fece pervenire
un promemoria in data 7 settembre : in questi scritti, ii Canini esorta
i dirigenti serbi ad una intima collaborazione con i rivoluzionari ungheresi,
affermando che anche i Croati (cosa non vera, a giudicare dalle prese
di posizione del croato I. I. Tkalac su Ost und West contro l'idea di
una confederazione danubiana), erano d'accordo con i Magiari ; in questo
modo "la question d'Orient trouverait sa solution naturelle et des puis-
sants états s'éléveraient sur les ruines de l'Autriche et de la Turquie".

Rientrato in Italia nel novembre del 1862, dopo nuove avventure
fra gli Zingari del Basso Danubio, non riusci a farsi ricevere da Vittorio
Emanuele, cui alla fine fa pervenire un rapporto "sulla questione orientale
nelle sue relazioni con l'Italia" la quale "dovrebbe nella questione d'O-
riente avere una politica propria," (22 dic. 1862). In esso, premesso che
l'Austria e la Turchia, "debbono o insieme cadere o sussistere insieme",
quale soluzione "italiana" di tale "questione austro-turca" Canini indica
"Palleanza," e la "contemporanea azione rivoluzionaria dei popoli inte-
ressati allo scioglimento della, questione" : "aleanza fra gli Ungheresi,
i Serbi-Croati, i Greci-Albanesi e gli Italiani". Di qui l'opera di media-
zione degli Italia,ni, che devono anche adoperarsi ad armare quei popoli,
appoggiandosi piuttosto all'Inghilterra che alla Francia. Soprattutto
Canini continua a puntare sui Magiari e sui Greci, pensa che i Bulgari
debbano far parte, per il loro settore a sud dei Baleani, di uno stato greco,
mentre quelli a nord dovrebbero costituire uno stato facente parte della
confederazione danubiana, ; stranamente, "6 impossibile" per lui la for-
mazione di una grande Romania, e cosi quella "di un grande stato slavo-
meridionale. Se si formasse sarebbe un danno d'Italia". Torna dunque
insistente, in lui, veneto, la preoccupazione per la questione adriatica,
se nel 1863, nello scritto pubblicato ad Atene in lingua greca La Grecia
e la "Serbia. L'Italia e l'Inghilterra in Oriente egli sottolinea che (non diver-
samente dalla Macedonia e in Grecia, dove coabitano Greci e Slavi),
anche nelle zone miste di Italiani e Slavi meridionali, al di lh dello Isonzo,
si pongono gravissimi problemi ; la soluzione è una sola : "tutte le nazioni
sono degne di rispetto e i loro diritti sono sacri. I confini di stato delle
future nazionalità saranno definiti secondo principi politici e geografici".
Ed ancora il 10 maggio 1879 tornerà sull'argomento con P. S. Mancini
ministro degli Esteri italiano, affermando che se "i confini dell'Italia
saranno un giorno stesi sino al Monte Maggiore", allora "converrà accor-
dare agli Slavi che saranno ad essa uniti degli speciali diritti, tutelare
quella minoranza, la quale avrebbe ragione di pretendere di non essere
interamente confusa colla maggioranza degli italiani".

L'epilogo deLla politica "segreta" di Vittorio Emanuele e la stessa
rinunzia dell'Italia unita all'impegno scoperto a favore della rivoluzione
nazionale europea, fanno u.scire il Canini dalla scena politica responsa-
bile. Auspica ancora, è vero, un colleganaento degli Italiani con i Polacchi
insorti, passando "per le .Alpi, per l'Ungheria e per i Carpati" (lett. a
Tommaseo, Torino 7 maggio 1863) ; ma le informazioni giunte a Torino
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nell'ottobre da un emissario inviato in Galizia, Baldassarre Pescanti,
come la prudenza suggerita ai rivoluzionari ungheresi dal principe Augusto
Ruspoli che riferisce a Vittorio Emanuele, fanno escludere, a Torino, di
poter collegare la rivoluzione polacca del 1863-64 con uno sforzo italiano
eontro l'Austria per la Venezia. L'8 dic. 1863 il Canini si limita a inviare
un messaggio Ai patrioti della Serbia e dell' (Iv gheria, esortandoli a pre-
pararsi.

A Torino, sempre tallonato dall'indigenza, il C. continua a mante-
nere rapporti con i rivoluzionari ungheresi, soprattutto Kossuth e Klapka.
Per i primi del 1864 intende pubblicare un giornale italo-ungherese a
Venezia, col nome di Gazzetta di Venezia, anche per svolgere propaganda
fra i soldati magiari. E come ha sentito parlare che anche in Boemia si
6 costituito un comitato rivoluzionario segreto, così esorta Klapka, a
Parigi, perché prenda contatti opportuni col ceco Josef V. Fri6 (che
giusto nel 1863 aveva dato vita, alla organizzazione, nazionale e rivoluzio-
naria, di ispirazione mazziniana, "Gli Eredi") : nous aspirons à faire
de notre jommal le moniteur de la révolution des peuples soumis au
joug de l'Autriche" (lett. a Klapka, Torino 28 dic. 1863, fondo Kossuth,
Arch. di Stato Budapest).

Non risulta che fra il 1864 e il 1866 Canini abbia avuto alcuna parte
nei progetti in vista di una guerra all'Austria per la Venezia fra la diplo-
mazia italiana (il ministro degli Esteri Visconti Venosta, il segretario
generale agli Esteri Marcell° Cerruti, I. Artom, C. Nigra, ecc), Pemi-
grazione ungherese (Kossuth e Klapka ecc) e il croato Imbro I. Tkalac,
col progetto di una azione insunezionale dalla Dalmazia sino all'Ungheria,
in concomitanza di uno sbarco di Garibaldi. Scoppiata la guerra del 1866
il Canini parte volontario con Garibaldi, prestando servizio dal 22 giugno
al 22 settembre quale Sottocommisario di Guerra aggiunto nel Corpo
Volontari Italiani. E amaramente si lamenterà da Parigi il 12 aprile 1868
col Tommaseo : "quanti di quegli ex Commissarii si trovarono ridotti
al verde alla fine di febbraio 1867? Credo pochi o nessuno". (Bibl. Naz.
CNatrale, Firenze, Fondo Tommaseo, cassetta 187, n. 7). Rientrato
a Torino, nelPautunno del 1866 si stabilise° a Parigi. Qui, sempre con-
fortato dalla stima e dall'amicizia del Tommaseo ("Non posso, del resto,
vedere senza meraviglia com'Ella scriva più lingue cogliendo la proprieth
di ciascuna assai volte ; e per Ò tanto più vivamente desidererei che il suo
ingegno si volgesse alle cose filologiche tutto, le quali hanno più che non
paia sulle civili efficacia" (gli scrisse da Firenze il Dalmata il 4 dic. 1868),
si dedica prevalentemente a studi filologici e letterari. Già nel 1865 aveva
pubblicato a Torino in due von, l'Etimologico dei vocaboli italiani di
origine ellenica con raffronti ad altre lingue, che aveva suscitato severe
critiche di G. Ascoli, cui Canini rispose polemicamente. Fra l'altro, anti-
cipando di un oltre trentennio i progetti per una ferrovia transbalcanica,
in quest'opera affaccia l'idea di una ferrovia da Valona a Salonicco e
di li a Costantinopoli : con essa "si porterebbe inoltre verso l'Italia
il commercio di tutte quelle regioni, mettando le sponde del Mar Nero
alla distanza di trenta ore dalle italiane e la Jonia" (vol. I, p. XXIII
nota I). A Parigi mette mano all'edizione francese della sua opera che
comparirà, nel 1882 come Dictionnaire étymologique, con sotto scrittori
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L. Kossuth, Ttirr, i greci di Venezia col console e l'archimandrita, greci
di Atene e di Trieste ecc. Ed a Parigi pubblica, nel 1868, lo scritto
Viugt ans d'exil, in cui ripercorre in modo romanzato, e non preciso, le
tappe del suo lungo peregrinare in Oriente. Dopo un soggiorno a Londra,
al tempo della Comune è a Parigi ed essa gli ispira le "odi saffiche" Parigi
net maggio del 1871 (pubbl. on trad. francese nel 1870, II ed. "ricor-
rette e in parte rifatte" Milano 1874, n. 29 del giornale La Variel4),
animate da un vivo e sofferto senso di pieth per le vittime e per le dis-
1 ruzioni.

La crisi d'Oriente del 1875-78 lo trova, ormai anziano, pronto
a battersi "per la santa causa dei popoli oppressi dai Turchi", presentando
al presidente del Consiglio A. Depretis, insieme ad alcuni parlamentari
nn "indirizzo a favore dei Serbi e degli altri popoli dell'Oriente" ; intende
anche raccogliere fondi e promuovere la partenza di volontari reclu-
tati fra internazionalisti e garibaldini che effettivamente partiranno
alla spicciolata, allspice Garibaldi, giungendo a costituire la maggiore
formazione o 'eeta straniera sul fronte della, Drina. Ma, scrive egh allo
scrittore e uomo politico serbo raguseo Matija Ban il 29 nov. 1876, se
sarebbe opportuno che l'Austria "prendesse in mano la causa degli Jugos-
la,vi e diventasse una potenza magiaro-slava" invece la preponde-
ranza della Russia mi sembra pericolosa per la liberth degli Jugo-slavi,
minacciosa per la liberth dell'Europa". Insieme, Canini si offre di presen-
tare a un impresario milanese perché vengano rappresentati due drammi
del Ban, Marta Posadnica ili Pad Velikog Novgoroda e, probabilmente,
Milijenko i Dobrila (D2avnji Archiv, Belgrado, Carte Ban, Canini a Ban,
Milano 8 e 20 ott. ; Venezia, 29 ott., Torino 29 nov. 1876).

Alla fine del 1876, ottenuto l'incarico di inviato speciale sul fronte
di guerra dal giornale It Pungolo di Napoli, Canini parte per i Balcani.
Dopo aver contribuito a orgauizzare a Belgrado una formazione di volon-
tari, composta da Garibaldini italiani, da Serbi d'Ungheria e da Croati,
egli ra,ggiunge Bucarest, dove il 21 maggio 1877 assiste alla proclamazione
dell'indipendenza romena. Si dirige quindi verso il quartier generaledel
principe di Romania Carlo di Hohenzollern.. Nelle 120 "Lettere" al Pungolo
dal fronte turco-romeno, oltre che un esatto quadro politico della guerra,
egli offre un efficace resoconto dei combattimenti, specie dell'ultimo,
quell° contro il campo trincerato turco di Plevna, dove "la condotta dei
Rumeni fu eroica ; essi si mostrarono degni discendenti degli antichi
nostri coloni...".

Rientrato in Italia alla fine del 1877, tomb a Bucarest nell'estate
del 1878, con uno scopo preciso : "proposer une colonisation italienne
de la Dobrudja", per condurvi altneno una parte dei 50.000 Italiani
"qui tousles jours quittent leur pays pour se rendre an Amérique" (Bibliot.
Academiei R.P.R. Bucarest, Fondo M. KoOlniceanu, Canini a V. Alec-
sandri, Bucarest 5 sett. 1878). Tornato poi in Italia alla fine del 1878,
insiste ancora per lettera ai primi del 1879 sull'idea di una colonizzazione
italiana della. Dobrugia e auspica l'emancipazione degli ebrei romeni
(id. id. a Kogsálniceanu, Roma 18 febbr. 1879) ; non esita quindi a criti-
care i Romeni per la soluzione data alla questione ebraica (La vérité
sur la question israélite en Roummkie, Parigi 1879; anche in Nuova Anto-
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logia, 1879 vol. 46 pp. 706 e segg.) I problemi lasciati aperti dal con-
gresso di Berlino, con quanto di instabilità recano nella tormentata Peni-
sola balcanica, preoccupano non poco il Canini che fra il 1879 e il 1883
ripropone soluzioni federalistiche : in un promemoria al ministro degli
Esteri P. S. 1Vrancini del I° maggio 1879 su La guestione dell'Epiro come
nello scritto Gli Albanesi e l'Epiro, (Roma 1879), egli suggerisce "o for-
mare degli staterelli intermedi fra Stati maggiori e ad essi collegati
vincoli federali" o, "se si dividono fra Stati limitrofi quei paesi di nazioni
miste, stabilire delle condizioni che garantiscano i diritti delle minoranze".
Una prospettiva, quest'ultima, moderna e realistiea, confermata, dalle
vicende europee successive alla P guerra mondiale. Per la questione
dell'Epiro Canini vorrebbe che esso andasse alla Grecia con ga,ranzie
nazionali e culturali per gli Albanesi. Contrario al panslavismo e all'Aus-
tria, una Lega greco-albanese" (vigorosamente respinta più tardi nel
1886 dall'italo-albanese G. De Rada sulle pagine del Fiantwri, Arbërit.
La Bandiera dell'Albania di Cosenza), sostenuta dall'Italia, dovrebbe
essere il "primo nucleo della confederazione orientale" ; in questa dovrebbe
inserirsi una "Unione Elleno Latina" e per attuarla Canini si reca in
Grecia nel febbraio 1881, rimanendo però deluso per l'inerzia del paese.
Per) non si arrende e a Roma, nel settembre 1881 Canini dà vita ad
un "Comitato filellenico centrale italiano" (insieme a Pietro Cossa, al
Pianciani, a Eugenio Popovich ed altri), dopo ehe già nel novembre 1880
aveva espresso al presidente del Consiglio A. Depretis l'idea di racco-
gliere volontari per la Grecia.

Ma ormai Canini è alle ultime battute di una lunga presenza di
agitazione na,zionale nei Balcani. Pur nel clima della Triplice Alleanza,
la sua lunga, tenace lotta all'Austria continua : da Venezia, dove si è
trasferito e dove passerà gli ultimi anni della sua esistenza tormentata,
non esita ad attaccare la politica italiana, considerandola troppo favo-
revole all'Austria nella questione della navigazione danubiana (L'unione
elleno-latina, 1883) ; né poteva non giungere da lui l'ode In morte di
Guglielmo Oberdank (Venezia 1883), mentre nello mitt° II confine orien-
tale d'Italia (Venezia 1883) esprime la preoccupazione per la futura gravi-
tazione della Germania "sull'Adriatico e alle porte di Udine".

A partire dal 1884 Canini ebbe l'incarico di insegnare la lingua
romena alla Scuola superioare di Commercio di Venezia. Ultima sua,
fatica letteraria, tipicamente romantica, sono i due voll. Il libro dell'a-
more. Poesie italiane raccolte e straniere raccolte e tradotte (Venezia 1887),
ancor oggi di notevole interesse. Stava, preparando un'altra antologia,
Il libro della Patria, cui avrebbe fatto seguito quell° della Pede, quando
la morte lo colse a Venezia il 12 agosto 1891.
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Discussions

LES RIVES DU DANUBE À LA LUMIÈRE DE QUELQUES PASSAGES
DE LA CHRONIQUE DE SKYLITZÉS

Dans l'une de nos pi écédentes etudes 1, nous rnons affiline que l'usage du pluriel d'è401
pour designer les bords du Danube est l'une des particularités stylistiques de Skylazes 2.
Nous avails precisé par la meme occasion que cet auteur usait du plitriel d'öx8.-1 mete
lorsqu'il ne visalt que l'une des rives du fictive 2, en fournissant à l'appui l'exemple tire de
deux passage de sa chronique, cù il designe la rive droite du Danube par le plum].

Notre conclusion ne correspond pas A l'idee que se fait A ce propos I. Boillov, qui
iéserve A ce début plus de la moitie d'un article publie par l'Izvestija de Varna 4. Suivant le
chercheur bulgare, Skylilzés, en usant du plum] d'fix9.7) n'a jamais pensé designer de la
sorte une seule des HI, es du fictive. L'ecrivain byzantin aurait toujours eu en vue les deux
bords, ainsi résulterait notanunent de l'analyse des deux passages suivants

1° Skyl. Cedr., II, p. 403, 14-15: xca o 1thv -rdcq napIxecrepa 6x3rxç -70
ncyralioi5 iTiwouv inip.EX6ig (llès lors ils commeneèrent A surveiller a ltentivement ausst bien un
bord, que l'autre, du Bettye)

De toute éidence, ce passage use du pluriel a'ciz971 pour designer les deux rives du
du Danube.

2° Skyl. Cedr., II, p. 407, 4-7: ineXiXarret 8'oc6Tok Tec TIZi, xtxt
o6Soip.69-ev etar.op.tcrcar9o3 Suvoc.-r6v v 'roo `PoNictty.ou cr76Xou 'rag 6x0ccg Cexpi[364 Ti)poi3vTog
noTa[Loil (Leur [flux Kin lens] finsant défaut la nourriturc et n'ayant aucune chance de s'en
procurer nulle part, car la flotte des Rhomées surveillait avec zèle les bords du Berne).

LA aussi il est question des deux bords du Danube (Toutefois, 11 West pas tout A fait
exclu que Skylitzés att pensé seulement à l'une des deux rives la rive gauche 6).

Partant du fait que dans les deux passages gull cite, l'auteur byzantin parle des deux
bords du Danube, lorsqu'll use du pluriel d'640-71, I. Bo2ilov estime convient d'inter-
preter de meme la presence de ce terme dans les passages mentionnés par nous. Mais l'exégése
de leur texte prouve l'inexactitude d'une telle interpretation. Prenons le premier des passa-
ges cites par nous

1) Skyl.Cedr., II, p. 412, 19-21: 'Pk árconXeucrecv-ro.ni, "rage Tcaç
6xaccig 7T0741.05 ppoupEow xocl n6Xecav np6voiccv, ,9il.tesrog 6 PoccriXiAg xcet cppoupecv XIXTOC-

Xmeav iipxoriaccv ig -rec '13(ot...cam clvgeuev (Quand la flotte russe s'est éloignéc,
l'empereur [J. Tzimiscés] s'occupa des forteresses et des villes des bords du Danube et
après y avoir laissé des troupes suffisantes il s'est dtrigé vers la residence des Rhomées
[Constantinople]).

1 Petre Diaconu, Les Pelehenègues au Bas-Danube, Bucarest, 1970, p. 27 = Une infor-
mation de Skylitzes-Cedrenus, RBSEE, VII, 1969, p. 44.

2 Skylitzes-Cedrenus, Historiarurn Compendium, Bonn, 1839. Cité dans le texte Skyl.-
Cedr., II.

Skyl.-Cedr., II, p. 412, 19-21 et p. 584, 1-2.
4 I. Boillov, Kb.44 ma.anyeanema isa ¿ice useecmuit ita Ciautuga aa epaaoeeme na

80.211,US ,aynaa e xpasc ita X « Bulletin du Musee National de Varna u, IX (XXIV),
1973, p. 111-119.

5 Ibidem, p. 113-114.
6 Cette dernière hypothese ne peut etre prise en consideration que dans la mesure ott

il sera prouve que les phrouria it, dont les ambassacleurs se rendirent à Stlistra pour faire
leur soumission A Jean Tzimiscès (Skyl.-Cedr., II, p. 401, 19-21) étaient exclusivement
situées au nord du Danube et que se sont elles qui ravitaillerent les Kieviens, jusqu'A l'arrivée
de la flotte byzantine, qui instaura la blocade du Danube.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XIV, 2, P. 311-322, BUCAREST, 1976
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A nos arguments exposés précédemment 7, nous ajouterons maintenant un autre, de
nature strictement archéologique, prouvant qu'il s'agissait vraiment des forteresses et des
villes de la rive droite du fleuve. Depuis les Portes de Fer et jusqu'h l'embouchure du
Danube dans la mer Noire, il n'y a sur sa rive gauche aucune agglomeration d'un caractère
tant soit peu citadin, aucune forteresse susceptibles d'étre datées des IXe, Xe ou Xle siécle e.
Cette affirmation repose aussi bien sur d'intenses recherches archéologiques'(périegeses, enquetes
de terrain, fouilles) effectuées dans cette zone au cours des dernières années, que sur l'étude
de la tradition orale des habitants de la region et des relations de Noyage étrangères ou
rounmines.

Si l'on admettait la these de I. BoMov, il faudrait reconnaitre aussi que l'auteur byzan-
tin s'est lioinpé griévement en parlant des deux bords du Danube, puisque sur la rive gauche
du fleuve il n'y avait à l'époque aucune forteresse et aucune cite. Or, il ne pouvait s'agir
d'une telle erreur chez Skylitzes, car celm-ci compte parmi les chroniqueurs byzantins les
.mieux renseignés. Les données fournit, surtout celles géographiques, sont d'une grande
precision. Quand il parle des événements qui eurent lieu dans la seconde moitié du Xe et
la première moitie du Xle, siècle, notre auteur est plus complete et plus exact" que n'im-
porte lequel des écrivains contemporams aux événements respectifs 11. Aussi, c'est à juste titre
que de ce point de vue Skylitzès peut compter parmi les meilleurs chroniqueurs byzantins.

Que par l'expression Zç'f5x0cct.ç (Skylitzès-Cedrenus II, p. 412, 19-21) l'auteur ne
vlesigne que l'une des rives danubiennes, à savoir la rive méridionale, on peut également
l'induire de l'interprétation du paragraphe suivant :

4) Skyl.Cedr., II, p. 584, 1-2: xat ppot'ipt.oc TiDía árcò 'ray êv Taiq líxacctçpuivcv
"Ierrpou elXicpeL (et iI [Kegen] a reeu trots forteresses situées sur les bords de l'Istros).

Comme nous l'avons démontre ailleurs,12 il s'agit là du don fait par Constantin IX
Monomaque en 1048 aux Petchenegues de Kegen. Il est généralement connu que les 20.000
Petchenegues aux ordres de Kegen, fuyant Tyrach contre lequel ils s'étaient soulevés, se sont
retires 13 pour quelque temps dans un ilot danubien, situé à proximité de Dorostolon. Une fois
installé 1A-bas, Kegen envoya deux lettres, l'une adressée à l'archonte des villes danubiennes »,
l'autre à l'empereur-meme, par lesquelles il demandait la permission d'entrer avec ses hommes
dans l'Empire. Ayant obtenu une réponse positive, Kegen se rendit A Constantinople, oft
11 s'engagea de passer au christianisme et servir désormats les intéréts de Byzance, ce qui eut
pour résultat de se voir conférer le rang patricien et conher la garde de trois cités, sises
naturelletnent sur la rive droite du Danube.

Suivant I. &alloy, l'llot ofi les Petchenègues s'étaient installes pour attendre la
réponse de l'empercur était Pacuitil lui Soare et que l'une des cites des bords du fleuve
qui furent confiées A la garde de Kegen était justement la cite de l'llot. D'où la conclusion
du spécialiste bulgare que : compte tenu de ce que les trois cites mentionnées ne se trou-
vaient pas toutes situées sur la meme rive du fleuve, Skylitzes devait nécessairement se servir
du pluriel d'6x8-7) pour les localiser.

7 Petre Diaconu, Les Petchenègues, p. 26-27.
V. aussi Petre Diaconu, A propos des Petchenègues au Bas-Danube R2SEE, XIII,

1975, 1, p. 134.
9 Par exemple, la date de l'invasion petchenègue au sud du Danube fixée dans les

annés 30 et 40 du Xle siecle ne se trouve que chez Skylitzés, et nulle part ailleurs.
10 Leon Diacre, Historia, Bonn, 1828, p. 158, 1-2, pretend qu'A l'occasion de la guerre

byzantino-kievienne de 971 à Dorostolon, le nom de cette ville aurait été change en Theodo-
ropolis. Skylitzes-Cedrenus, II, p. 411 pretend par contre que ce changement de nom
regarde la ville Euchaita (Euchaneia, dans le texte) ; et N. A. Oikonomides, Recherches sur

histoire du Bas-Danube aux XI X le sacks: La Mésopotamie de l'Occalent, RESEE III,
1965, 1-2, note 62, prouve que la Write historique appartient A Skylitzes. Sur la qualité de
l'ouvrage de Skylitzes, cf. aussi Gyula Moravcsik, Bgzantinoturcica, I, 1958, p. 336-339.

11 II est généralement connu que Skylitzés a detenu les rangs de xouporccafirlq et Spouy-
yciptog (3tyXaç dans l'armée byzantine. En sa qualité d'ancien militaire, il était bien

meme de saisir les rapports geographiques et historiques des faits relates par lui. D'habitude
les chroniques des anctens militaires sont plus exactes sous ce rapport que celles des autres
historiographes. On pourrait done affirmer que, d'un certain point de vue, Skylitzés est
pour les XIeXIle siécles ce que fut Ammien Marcellin pour le Bas-Empire romain.

12 Petre Diaconu, Les Petchenègues, p. 27.
13 Pour prévenir une éventuelle attaque dirigée contre eux par les troupes de Tyrach.
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Rappelons, en passant, que nous-memes avons commence par penser que l'llot, près
de Dorostolon, où les Petchenégues de Kegen avaient trouvé un asile temporaire devait etre
PAcuiul lui Soare14, et que nous avons formule cette hypothèse bien avant que I. Bo2ilov
n'ait abouti à cette conclusion. Toutefois, par la suite, nous nous sommes rendu compte de
l'inanité d'une telle hypothese et nous l'avons abandonnée15. Il est, en effet, difficile d'ima-
giner 20.000 Petchenegues (avec leurs troupeaux) cases dans l'llot16, vu sa superficie réduite
et le fait qu'il était soumis dans sa majeure partie à l'inondation. Qui plus est, A l'époque
il y avait dans I'llot une cite byzantine, dont le territoire extra muros était obligatoirement
contreolé par les Constantinopolitains. Or, de l'interprétation des renseignements de Skylitzés
au sujet de l'ilot danubien, il s'ensuit que celui-ci ne se trouvait pas sous la juridiction byzan-
tine. En outre, il est inconcevable que les Byzantins aient confié A la garde des Petchenegues
de Kegen la cite de PAcuiul lui Soare, ce qui aurait équivalu A une mesure tout A fait en contra-
diction avec les regles tactiques de la stratégie militaire, qui imposait la garde de PAcuiul
lui Soare par une garnison complexe, spécialisée autant dans les combats sur terre ferme que
dans ceux menes sur le fleuve. Ceci ne pouvait guere convenir aux Petchenégues, reconnaissons-le :
cette population nomade avait sans doute l'habitude des combats de toutes sortes, sauf des
combats menés sur l'eau. Enfin, il convient de ne point oublier que de toutes les cites
danubiennes celle de PAcuiul lui Soare est la plus pauvre en vestiges petchenegues 17, ce qui
ne serait pas le cas si l'endroit avait vraiment servi de refuge aux hommes de Kegen.

Aucune raison ne permet donc de douter que les trois cites confiées à la garde du chef
petchenegue se trouvent sur la rive méridionale du Danube. Par consequent, la formule Vag
Ze'cug de la phrase reproduite ci-dessus ne peut designer qu'une seule rive du fleuve, à savoir
la rive droite. Et ceci nous conduit A un autre passage mis en question par I. Bailov :

5) Skyl. Cedr., II, p. 719, 8-12: iv ai TOaq napaxer.v.ivcag T-T1 TO5 "Icrrpou 7r6Xecn
arparLayriáv iw.$)m.1.6vor.) ota 8-)) (.1.1Kv cl 8toExlacv Xxl.t.13xv6v.t.cov ariXXeTca 6 Pecrripxou MaTcop,
So5Xog yeyovk norrp6g TO5 f3ccataicog,8oò 'ray rIapt.crrpEcov 6vol.ecemasig. (Dans les villes
situées sur la rive de l'Istros, les soldats s'étaient soulevés, car ils n'avaient reçu aucune
remuneration, et c'est pourquoi on a envoyé comme chef du Paristrion le vestarque Nestor,
qui avait servi sous le père de l'empereur.)

Sans aucun doute, le soulevement auquel se rapporte ce passage est celui des cites paris-
triennes, situées sur la rive droite du Danube, qui eut lieu en 1072-1073. C'est ce qui explique
justement pretend I. Boblov que Skylitzes ait employe le mot .5x.91 au singulier. Ce
fut du reste un procédé utilise aussi par un autre chroniqueur de l'époque (ainsi que le spé-
cialiste bulgare tient A le préciser), Attaleiatès, lorsqu'il évoque les mettles événements. De
plus, notre collègue bulgare attire également l'attention sur le fait que les expressions respec-
tives de la chronique de Skylitzès-Cedrinus et de Attaleiates sont à peu près identiques *18.
Suivant I. Boiilov, le passage reproduit ci-dessus est une preuve decisive du fait que Skylitzés,
quand il veut designer une seule rive du Danube, usait du singulier, ce qui conduit nécessai-
reinent A la conclusion que le pluriel d'6x01 indique chaque fois dans l'ouvrage de cet auteur
les deux bords du fleuve.

Tout serait en ordre A part ce detail que le passage appelé à l'appui par I. Bolilov
(et où notre terme se trouve au singulier) n'apparttent pas ez Skylitzès. N'oublions pas en
effet que bon nombre de spécialistes sont d'avis que les événements dates apres ran 1057
(ceux en rapport avec le soulevement des cites paristriennes aussi, par consequent) sont racontés
par quelqu'un d'autre que notre auteur. C'est a cet anonyme conventionnellement appelé
Skylitzés Continuatus et non au véritable Skylitas qu'appartient la phrase dont I. Bo2ilov
tire son argument. Quant à la similitude e presque jusqu'A l'identité s entre certames tour-
nures de phrase de Skylitzes Continuatus et Attaleiatés, elle s'explique facilement compte
tenu que le premier ne fait que copier presque textuellement le second dans les passages
respectifs. Mais, il semble que I. Bailov ait adopté la position contraire, c'est-A-dire celles

14 Petre Diaconu, e Materiale i cercetAri arheologice *, V, 1959, p. 585.
16 Idem, Les Petchenègues, p. 57.
16 En ce qui nous concerne, nous pensons que l'ilot de Kegen doit correspondre

la it Balta Ialomitei * (P. Diaconu, op. cit., p. 57, note 161). Celle-ci était suffisamment
grande (apte par consequent à donner asile aux 20.000 hommes de Kegen), marecageuse par
endroits (permettant done l'auto-défense) et riche en pAturages (ce qui facilitait l'entretien
des troupeaux).

17 Justement en raison de sa situation dans un Ilot, l'agglomération de PAcuiul lui
Soare fut évitée par les Petchenegues.

16 I. Boiilov, op. cit., p. 115.
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19 loannts Skylit:ae Synopsis Historiarunt, recensult Ioannes Thurn 1972 bibliogra-
phie complete p. 9-10.

Il nous faut reconnaltre que notre opinion suivant laquelle le mot 6z81 indique
uniquement un bord escarpé manque de fondement. Les remarques de I. &Alloy, op. cit.,
p. 113. a ce sujet sont justifiées.

21 V. Pctre Diaconu, In cautarea Dafnei, «Pontica o, IV, 1971, p. 311, notes 10-15.
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des spécialistes estimant que les récits de la chronique de Skylitzés-Cédrenus sont tous sortis
de la meme plume, gull s'agisse de la période antérieure A l'an 1057 ou de celle postérieure

cette date". Il est Nrai que la question de la paternité des récits traitant de la période
1057-1079 n'est pas encore définitivernent élucidée ; notons cependant que les indices en
faveur de leur attribution A quelqu'un d'autre que le Skylitzés auteur de la première partie de
rouvrage sont plus nornbreux. Pour notre part, ils nous incitent à penser que vraiment Sky-lazes
Continua tus n'est pas une seule et me,,me personne que le narrateur des événements antérieurs

l'année 1057. Un argument de plus en ce sens est justement l'usage au singulier du terme,
6x07]utilisé auparavant toujours au pluriel.

De toute façon, il semble que notre collègue bulgare nous a adresse un peu trop
Oft le reproche de n'avoir pas tenu compte dans nos conclusions de tous les passages de
Skylitzès oh il est question des bords du Danube. Nous nous bornerons à lui répondre que
l'Itude minutieuse de tous les passages oft le terme 6x9.1 est employé lui aurait permis, à lui
aussi, d'aboutir A la méme conclusion. Et pour éviter de laisser croire que cette affirmation
est gratuite, nous reproduirons ci-après un autre passage de la chronique de Skylitzes,
négligé par I. Bo2ilov

6) Skyl.Cedr., II, p. 585, 4-8: ypcip+taTa Si rcp6g TE AILXCesIX T61.1 6pXOVTOC Tc7.iv ilapt-
a..-p tow 7r6Xccov, gTL Si xat 7rpòç CdiTÒV TÒV Keyivlv iZ7ti[1.7CEL, cpuXecrT.CCV eexptg Tag 6x:accq
no-ralloTi. et 86 -rig int-n papcta 81fivalitq, ypci(.g.tacrt p.-qvtíctv, tva xcd eazò Tcliv Surt.xcTiv Taricircov
ixnepróp.evdc cniv airraq cIpycocrt. -rotql1C4Ttvcizcag -t-ip no-,-,nto3 Stapaat.v. grrc].1.4 Si xai.
Tptiwitq iHMT6V, crxí 4)ç 7rapa7acIv -RA/ "Ia7pov xat netpcattivolig Stazto),Iístv ro Ila-7tvcixag
rcep&v. ([L'empereur] a écrit A Michel, l'archonte des villes paristriennes et A Kegen en personne
qu'ils surveillent attentivement les bords (les italiques nous appartiennent) du fleuve ; et si
quelque armée puissante [des Petchenègues] approchera (de la rive gauche) qu'on l'annonce

l'empereur) par lettre pour qu'il envoie quelques-unes de ses unites d'Occident afin qu'en-
semble ils empechent les Petchenègues de traverser le fleuve. Il a envoyé egalement cent
triremes auxquelles il a ordonné de naviguer le long du Danube et d'arreter les Petchene-
gues quand ils essayeront de traverser [le fictive].

Il n'est pas difficile de comprendre que cette fois encore Skylitzes entend par 6x07/
seulement l'un des bords du Danube, mais dans ce cas-là précisément le bord gauche du
fleuve et non le droit. C'est la rive gauche qu'il fallait sun eiller, naturellement, puisque lit
devaient se concentrer les Petchenègues auxquels les mesures précontsées par Constantin IX
Monomaque étaient destinées d'interdire Faeces dans l'Empire 20

Les arguments que nous venons de développer montrent que Skylitzès s'est toujours
s:rvi du pluriel d'öx07), qu'il s'agisse de l'un ou des deux bords du Danube. Notons aussi,
en passant, semble que cet auteur n'ait use du terme 6)(01 que dans les passages ayanL
trait au Danube. L'intervention de I. &Alloy à cet égard aurait été de consequence seule-
ment si le spécialiste bulgare avait été en mesure de prouver de manière satisfaisante que
Skylitzés Continuatus est le méme Skylitzes que celui qui décrit les événements antérieurs A
l'année 1057 ou s'il aurait pu mentionner tout au moins un passage dA au veritable Skylitzes
ou le terme respectif figure au singulier.

Ceci explique ce qui nous a determine de penser que l'usage du planet d'gx07) cons-
¡due l'une des particulartlés propres au style de Skylil:es.

Dans la seconde partie de son article, I. Bolilov s'arréte entre autres sur le passage
suivant de Skylitzès-Cedrenus (II, p. 401, 19-23) : xat npocrijX8ov ai'yrcT) Ispicspaq ix.
KcoverravTetccç xai Te5v &XXcov cppoupkov .7c7.w Tripav tapurlivcov ToT.") larpou, etl.tv71a-ctav xaxg.r.0
at-raip.ivot xat iautok iyzetptovreg crAy Toiqóxupc'op.astAroik rrpocriivek Secit,tevoç cknécrreac
Twig napaX141.tivoug Tee cppoúpta xat arpaTtecv daroxp&crav etq 'rip) airt-61v cpuXaxip.
(Chez lui [Jean Timiscès] se sont rendus les ambassadeurs de Gonstantia et des autres forti-
fications sises au-delh de l'Istros. Ils ont demandé [A l'empereur] pardon pour les ennuis
suscités et lui ont sounns ces fortifications.)

Pour la plupart des specialistes, cette Constantia, de merne que o les autres fortifica-
tions o, devaient se trouver sur la rive gauche du Danube 21. Dans ce cas-1A, Constantia ne
pouvait etre que Constantiniana Daphne bAtie sur la riN e gauche du fleuve par l'empereur
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22 I. Bo2ilov, p. 117, notamment la note 21.
23 Petre Diaconu, Les Petchentgues, p. 24, note 40.
24 Idem, Rolul ceta7it din insula Pelculul luz Soare In cadrul situaliei politice a Dobrogei

la sfirsitul sec. X, « Pontica *, III, 1969, p. 395.
25 E. StAnescu, Byzance el les Pays Roumains aux IXe XVe siteles, dans les Actes

du XlVe Congres International d'études Byzantines, Rapports, IV, Bucarest. 1971, p. 12-15.
28 I. Boillov, op. cit., p. 117-118. I. Boidov, op. cit., p. 119 pense que les Byzantins

n'auraient pu occuper s les forteresses d'au-delA du Danube s si elles s'étaient trouvées loin
de la zone des événements (Dristra). Evidemment, en l'occurrence il s'agit d'une question
d'appréciation du temps et de la distance. Le chercheur bulgare juge la situation comme si
la guerre n'avait duré que quelques jours, ce qui est naturellement une erreur.

27 Cf. ci-dessus, p. 311.
28 I. Bo2ilov, op. cit., p. 117, note 20.
29 Ibidem, p. 118-119.

.5 Drscu's10711s 315

Constantin le Grand et reconstruite par Justinien 22. Mais, un certain nombre de spécialistes
dont nous faisons nous-meme partie estiment que dans le passage en question Skylitzes
se rapporte A la ville de Constantza 23 située au bord de la iner Noire, ainsi qu'à quelques
fortifications de l'espace norcl-danubien. En ce qui nous concerne, nous sommes d'avis que
les o phrouria * dont parle l'auteur byzantin en disant qu'elles étaient o au-delA du Danube *
se trouvaient dans la Plaine Roumaine ou le Piémont carpatique 24, alors que E. StAnescu
les placent en Transylvanie 25

Or, I. Bolilov conteste ce point de vue. Suivant le spécialiste bulgare, ces forteresses
(où les Byzantins installèrent des garnisons) devaient se trouver au bord-meme du fleuvc,
eomme le prouverait la topographic de Constantia (qu'il identifie coinme étant la Constanti-
'liana Daphne) 26. Cette forteresse constituerait (toujours suivant I. Bolilov) une partie des
forteresses mentionnées dans le passage TC(Xpec TCCEÇ eix0cd; TO13 rco-rat.t.o5 cppoupío.w xat
7c6Xcow (Skyl.Cedr., II, p. 412, 19-21), où le chroniqueur parlait déjA comme nous l'avons
VU 27 de l'installation des troupes byzantines dans les forteresses et les vines s danubiennes.
Ces interpretations du spécialiste bulgare nous pousseraient à admettre que les garnisons
byzantines ont été installées et deux reprises dans a les forteresses et les villes * de la ri e
gauche du fleuve et une seule fois sur la rive droite, ce qui donnerait lieu A une contradic-
tion au sein-meme de sa demonstration. 11 est vral que I. Milo., a saisi cette contradic-
tion, en tAchant d'y rémédier. Pour ce faire, il affirme que dans le preiniepr assage (Skyl.-
Cedr., II, p. 401, 19-23) il ne serait question que d'une prise de possession des forteresses
de la rive gauche, alors que dans le deuxième passage (Skyl.Cedr., II, p. 412, 19-21)
s'agit des mesures en vue d'assurer leur defense 28.

Toutefois, une telle explication ne fait que compliquer les clioses. En effet, en acceptant
l'interprétation donnée par I. Bailov au passage 1.17)v nape( Tcci"q E41lctig To3 no-rcy.o5 cppouptow
xat 7r6Xeow il résulterait que Skylitzès parlait seulement des garnisons installées dans les
forteresses et les vines sud-danubiennes, car de l'autre cdté du fleuve elles auraient été
installées auparavant. Mais, dans ce cas-1A, notre collègue bulgare reconnalt implicitement que
l'auteur byzantin use du pluriel d'91 pour ne designer que l'une des rives du fleuve. Or,
il va sans dire que ce n'était pas IA son intention. Ce qu'il tcnait absolument à démontrer
c'était que les fortifications figurant dans les passages respectifs étaient situées sur la rive
septentrionale du Danube, dans le voisinage de Silistra. Il cite A l'appui, par consequent, encore
le passage suivant de SkylCedr., II, p. 401, 13-15: eép 6 (3/Ert, StayeXWa71g nearrag
-rok v cppoupfotq etq cpuXaxip iaxcSaa.ivoog civexaXo5vto iç zòLiop6crroXov, zoti Taxécoç
ljxov 1.terctxX7106preq. (Et des le lever du jour, ceux [les Busses precision de I.B.1 qui
étaient disperses de garde dans les diverses citadelles furent appelés à Dorostolon, et ils
s'y rendirent sur le champ.)

I. Bolilov est certain que les citadelles en question sont justement celles dont les
ambassadeurs devaient se rendre un peu plus tard auprès de Jean Tzimiscès 29. Suivant lui,
ce passage traiterait du moment où les troupes de Sviatoslav quitterent les forteresses de la
gauche du Danube. Malheureusement, la traduction qu'il donne de ce texte n'est pas correcte,
car les gardes * rappelées à Dorostolon ne sont pas les Kieviens de Sviatoslav, mais bien
les soldats byzantins cantonnés dans les forteresses sud-danubiennes des environs de Silistra.
En effet, ce passage n'est que l'introduction A un paragraphe plus ample portant sur le siege
de Silistra par les Byzantins, et non la partie finale de celui concernant les Kieviens. D'ailleurs,
si des gardes kieviennes avaient, quand meme, existe au nord du Danube, elles ne pouvaient
plus pénétrer A ce moment-lti dans Drista, car la blocade navale des Byzantins était déjà en place.
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3° II résulte du texte de Skylitzés-Cedrenus, II, p. 401, 15-17 que les Byzantins ont
commence à penser A déclencher l'offensive des l'arrivée des gardes à Dorostolon.

31 Ainsi que les choses se sont passées d'ailleurs, cf. notre note 30, ci-dessus.
32 A propos du veritable nom de cette localité, qui s'appelait Daphne (Dafne) et non

Constantiniana Daphne, cf. notre article de Pontica s, IV, 1971, p. 311-312.
33 C'est le cas de rappeler que ni les agglomerations de type Dridu de la Plaine danu-

bienne ne sont fortifiées suivant un systeme quelconque.

316 DrscussfrONIs 6

L'analyse de ce texte doit, en outre, tenir compte aussi du fait que la concentration
Silistra des unites militaires susmentionnées a eu lieu de jour. Or, s'il s'était agi des troupes
kieviennes, du nord du Danube, celles-ci auraient dil y venir de milt, afin de se glisser à travers
la blocade navale. Qui plus est, les attaques des Kieviens se déclenchaient toujours A la tombée
de la nuit comme les choses se sont passées juste après l'arrivée des ambassadeurs des villes
trans-danubiennes. Quant aux troupes byzantines, leurs mouvements devaient tout naturelle-
ment avoir lieu de jour, puisque lien et personne ne les empêchait de le faire.

Cette concentration de toutes les gardes byzantines à Dorostolon était, fort probable-
ment, la consequence de la decision de Jean Tzimiscés de déclencher une offensive générale a()
contre la ville assiegée. En même temps, une telle mesure prévenait l'éventuelle contre-attaque
des Kieviens 31. Il se pent aussi qu'une partie des troupes byzantines aient reçu l'ordre de
se rendre A Silistra aim qu'on puisse les envoyer au-dela du Danube dans la zone des forte-
resses dont les ambassadeurs devaient arriver la sous peu.

Comme on le voit, I. Boi"ilov n'a pas réussi A 11011S convaincre que les forteresses
s d'au-dela du Danube s, situées à proximité de Silistra, se trouvaient vraiment sur la rive
gauche du fleuve. Même l'identification de Constantia avec Constantiniana Daphne ne saurait
constituer un argument convaincant, car Daphne (et non pas Constantiniana Daphne) 32 était
placée sur la rive méridionale. Il nous faut aussi souligner encore une fois que la rive gauche
du Danube ne comporte pas de forteresses susceptibles d'être datées du X° siècle 33.

Voila une partie des raisons qui nous ont incité a chercher les forteresses nord-danubiennes
en question dans une zone plus éloignée du fleuve. En rédigeant notre etude sur Les Petche-
nègues au Bas-Danube, nous étions d'avis que les-dites forteresses devaient avoir été forti-
flees avec des valla de terre et des palissades. A present, nous croyons plutôt qu'il s'agis-
salt d'ouvrages fortifies dans le genre de celui de Slon (dép. de Prahova), cernés de murs
massifs de pierre. Si tel était le cas, il faudrait élargir la zone nord-danubtenne des s phrou-
ria » dont parle Skylitzès au moms jusqu'A la chaine carpatique, salon jusqu'a y faire ren-
trer la Transylvanie comme le pense E. StAnescu.

Pe/re Dtaconu
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ANTIM IVIREANUL ET L'ART HtRALDIQUE DE LA VALACHIE

L'ceuvre complexe du métropolite Antim Ivireanul, personnalité marquante de la culture
r oumaine du début du XVIIIe siècle, a été étuchée sous différents aspects, ses realisations
comme typographe, traducteur, écrivain, sculpteur, architecte, dessinateur, miniaturiste, biblio-
thécaire et archiviste ayant été déjà rmses en evidence par de nombreuses etudes. Nous
nous proposons, dans les pages qui suivent, d'analyser un aspect moins connu de la riche acti-
vité du haut prélat : le domaine de l'art heraldique.

Pour mieux comprendre le sens que le métropolite Antim a accorde A l'usage des insi-
gnes armories, il faut remarquer, le fait déjà constaté que les ceuvres que ce chef du clergé
valaque a fait imprimer, pendant le regne de Constantin Brancovan, n'excellent pas par une
trop riche illustration, la plupart des textes étant sobres, l'ornementation n'indiquant nulle-
ment une preoccupation spéciale de la part de l'imprimeur pour ce genre d'embellissements
graphiques 1. Au premier abord, cette circonstance peut nous sembler contradictoire si l'on
tient compte des appreciations fartes autant par les contemporains, que par les successeurs,
relativement au talent remarquable du métropolite Antim pour le dessin et la miniature.
Del Chiaro signalait que ce haut personnage était tellement doué dans le domaine de l'icono-
graphie, qu'il pouvait imiter o d'une manière admirable n'importe quelle sorte de production
faite A la main, surtout celles appartenant A l'incision, au dessin et A la broderie 2. Analy-
sant ses ceuvres imprimées et ornées d'images, Constantin Erbiceanu faisait remarquer à la
fin du siècle dernier, que toutes ces témoignages 6 prouvent qu'Antun était un bon calligraphe
et dessinateur 3.

Quoiqu'il soit incontestable que les ceuvres dont le nommé métropolite a été l'imprimeur
sont loin d'étre richement illustrées, on y constate toutefois fréquente des armes
de la principauté de Valachie. En effet, la grande majorité des productions imprimées soit
sous les presses de la typographic bucarestoise, soit sous celles de Rimnic, portent sur le verso
de la page de titre les armoiries de ladite prmcipauté.

Analysées du point de vue de l'aspect des meubles de Veen et de ses ornements exte-
rieurs, les gravures heraldiques qui se trouvent dans les ouvrages que le métropolite Antim
avait fait imprimer, comptent d'après les modalités de representation les variantes
suivantes

a) Ecu ovale A l'aigle valachique croisée et flanquée par le soleil et la lune figures;
Voiseau heraldique, au vol éployé, se trouve perché sur un arbre au riche feuillage4. Parmi
les ornements exterieurs de Veen on remarque les attributs du pouvoir princier : couronne
ouverte timbrant l'écu, ainsi que l'épée et la masse d'armes qui, brochant sur les rebords
du méme écu, flanquent des deux cOtés la couronne. De riches ornements végétaux accom-
pagnent la composition héraldique dont l'écu est soutenu par deux personnages (portrait
en buste) qui portent chacun une trompette 6.

Virgil Molla, Antim Ivireanul editor si tipograf la Rimnic (Antim Ivireanul éditeur et
typographe A Rlmnic), dans o Mitropolia Olteniei *, XVIII, 1966, nee 9-10, p. 829.

2 Voir Antim Ivireanul, Predice feicute pe la praznice marl (Sermons tenus à l'occasion
des grandes fétes), publiés par I. Bianu, avec notices bibliographiques sur le métropolite Antim
Ivireanul par l'évéque Melhisedec, Bucuresti, 1886.

3 C. Erbiceanu, Descrierea manuscriptelor mitropolitului Antim Ivireanul (La description
des manuscrits du métropolite Antim Ivireanul), dans o Biserica OrtodoxA RomAnA *, XI,
1887, p. 1019-1020.

4 L'arbre est trop développé pour une composition héraldique equilibrée. Il n'est pas
exclu que ces dimensions démesurées soient une influence du type iconographique caractérisé
par la presence d'un arbre ayant une riche couronne de feuillage.

5 Cette representation est reproduite dans l'Evanghelia (l'Evangile), imprimé A Bucarest
en 1697.
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6 Voir Slujba Sfintei Ecaterina si Proschinitarul Sfintului Mimic (La messe de sainte
Catherine et le Livre de prières du Mont Athos), imprimés en 1710 A Tirgoviste.

7 Voir Vasile Macedoneanul, Capitole indemnd toare (l'empereur Basile ler le Macidonien,
Chapitres exhortants), Bucuresti, 1691, Bibliothèque de l'Académie de la Republique Socialiste
de Roumanie, Anciens livres roumains (citée par la suite Bibi. de l'Acad. R.S.R., A.L.R.),
n° 93; voir aussi Ion Bianu et Nerva Hodos, Brbliografia roznáneascd veche (La bibliographie
roumaine ancienne), I" vol., Bucuresti, 1903, p. 325, fig. 215.

8 Voir Inveileituri crestinesti (Enseignements chrétiens), Snagov, 1700, Bibl, de l'Acad.
R.S.R., A.L.R., n° 118, I. Bianu-N. Hodos, op. cit., He vol., Bucuresti, 1910, p. 391,
fig. 226.

9 Voir Evanghelia greco-romdnd (l'Evangile gréco-roumain), Bucuresti, 1693, Bibl, de
l'Acad. R.S.R., A.L.R., n° 95, I. Bianu-N. Hodos, op. cit., 1er vol., p. 330, fig. 218.

l° De telles armoiries se trouvent imprimées aussi sur le verso de la page de titre
d'un Ceaslov (Recueii des différentes messes tenues A toutes les heures d'une journée),
paru A Tirgoviste en 1715.

ri Nous signalons qu'Antim Ivireanul, faisant usage de la terminologie courante de
l'époque, considere l'oiseau héraldique des armoiries de la Valachie comme étant un corbeau,
ce qui s'explique soit par la gravure défectueuse, soit par une interpretation erronée de la
maniere de blasonner l'oiseau héraldique valaque (aigle noire de la mane nuance que
le corbeau) ou reproduit dans la graphique contemporaine (v. Dan Cernovodeanu, Repre-
zentdri heraldice din vechr tipárituri si manuscrise rorndnesti sec. al XVI-lea (Representations
héraldiques contenues dans des anciens ouvrages imprimés et manuscrits roumains du
XVI° siècle), dans Ttrgoviste celate a culturii románesti (Tirgovi5te, cite de la culture roumaine),
Pre partie, Bucuresti, 1974, p. 144 146.

318 DISCUSSIONLS 2

Une autre variante des armes valachiques, dans les ceuvres imprimées par les soins
du métropolile Antim, est la representation de l'aigle croisée, placée sur un arbe (de petites
dimensions avec un couronne de feuillage ronde), situé sur la crete centrale d'une montagne.
En ce qui concerne les ornements extérieurs, on constate A cette variante que les extremites
inférieures de l'épée et de la masse d'armes pénètrent davantage dans le champ de l'écu 6.

Dans certaines gravures, l'aigle croisée est perchée sur une branche d'arbre et accom-
pagnée en chef de l'écu de deux étoiles A six rms. Le cadre exterieur, compose d'éléments
végétaux, est encore riche, mais pourtant simplifié en comparaison des deux types precedents 7.

Dans un autre genre de representation armoriée l'aigle valachique est place sur une
terrasse d'herbes, en chef de Peen se trouvant A dextre un soleil, A senestre un croissant, les
deux figures et rayonnants. Dans l'espace séparant l'aigle des deux astres, il y a une étoile
aux rats multiples. Les ornements extérieurs comportent également des differences vis-à-vis
des variantes antérieures, vu que l'écu broche sur l'épée et la masse d'armes princiers, tandis
que le cartouche en feuilles de chene s'achève A sa base par un mascaron, de ses flancs se
déroulent deux écharpes terminées A leurs extrémités par une houppe 8.

Une dernière variante qu'on signale est caracterisée par la fa von dont les ornements
extérieurs de Veen sont emplaces. Ce qui attire particulièrement l'attention c'est le fait que
Veen est timbre d'un ornement vegetal qui remplit le rille de heaume, surmonté d'une couronne
ouverte composée de trois fleurons intercalés de deux perles et soulenue par deux hustes.
Les attributs du pouvoir épée et masse d'armes sont portés chacun par un ange 9.

Il est evident que les variantes ci-dessus signalées sont spécifiques des armoiries de la
Valachie durant le regne du prince Constantin Brancovan. Les ouvrages imprimés pendant
le regne d'Etienne Cantacuzene, durant le séjour du métropolite Antim en Valachie, portent
naturellement les armes de ce successeur de Brancovan, ces armes different des précédentes
vu qu'elles combinent des elements du blason familial des Cantacuzène aux armoii les de la
principaute : l'aigle A deux têtes, timbree d'une couronne fermée et tenant dans ses serres les
attributs du pouvoir, l'épée A dextre et la masse d'armes A sénestre. Sur l'estomac de l'aigle
byzantin broche un écusson rond chargé de l'aigle valachique, croisée et couronnée (d'une
couronne fermée, A trois fleurons) et accompagnée du soled et de la lune I°.

Dans la plupart des cas, A la base des gravures figurant les armoiries du pays, se trou-
vent placées également des descriptions en vers de ces armoiries, descriptions appelées quelque
fois « vers politiques sur les armes valaques i souvent, signalent que l'oiseau héraldique
de la principauté accompagne un ouvrage en langue roumaine.

En general, la manière dont les elements qui composent les armoiries du pays sout
représentées sur les textes imprimes par les souls du métropolite Antim, indique que les règles
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de l'art du blason ont ete respectées. Ainsi l'aigle sera place de profil ù dextre (quoique A
répoque roiseau valachique est souvenl contourné), la couronne qui timbre l'aigle ou l'écii
presente généralement l'aspect familier des couronnes ouvertes spécifiques des voivod es rou-
mains. L'usage d'une manière expresse des armes traditionnelles valaques A une époque où,
<ians rheraldique sigillaire on signale frequeminent le type combine, realise par l'emplacement

Fig. 1. Les armuiries de la princi-
pauté de Valachie imprimées sur
le verso de la page de litre de Noul
Testament, (Nouveau Testament) part'

Bucarest, 1703.

Aurelian Sacerdoteanu, Anhui Ivireanul arhioísl, lubltolecar si lopograf (Antim
Ivirennul archiviste, bibliothécaire et topographe), dans o Glasul 'Bisericii o, XXIII, 1964,
n()" 3-4, p. 238-239 et 342. Voir aussi Dan Cernovodeanti, Ileralchea blsericeascd In Wade ronuine
(L'héraldique ecelésiastique dans les pays routnains), communication presentee dans la séance
du 5 novembre 1975 de la Commission d'lléraldique, de Genealogic et de Sigillographie pres
l'Institut d'Histoire o N. Iorga Le memo texte sera publie dans Btserica Ortodoxa
romAna o, XCIV, 1976, no. 1.

de l'aigle an sommet de rarbre flanque des deux personnages princiers, atteste le fait d'après
notre opinion que les armes traditionnelles constituaient A cette date les armoiries du pays,
tandis que le type iconographique ne représentait que les armes secondaires, c'est-A-dire settle-
ment celles du prince regnant.

L'interet du metropolite Antim pour Fart du blason est evident aussi en ce qui con-
cerne ses propres insignes heraldiques. Les armes et les sceaux armories utilises par ce chef
du clerge valaque du debut du XVIII' siecle ont été étudies avec toute la rigueur scientihque
par le professeur Aurelian Sacerdoteanu 12. Les armes personnelles d'Antim représentent un
limaeon pose en pal, chargé d'une Mode A six rais entre ses cornes, recu ayant deux branches
d'olivier entre-croisées. Nous croyons que tons ces elements qui composent les armes peuvent
etre consideres comme représentant la vie et ractivile du métropolite Antim : son affranchisse-
ment de rétat d'eselavage, ainsi que la haute erudition acquise durant de longues années
d'études, erudition qu'il a essayé de parfaire toute sa vie. L'écu est timbré d'une mitre metro-.
politaine surmontée A son tour d'un chapeau de prélat (d'influence occulentale catholique)
dont les cordelières s'enroulant à dextre autour d'une croix et A sénestre autour d'une crosse,
aboutissent chactine par une unique houppe. Les initiates accompagnant cette composition
héraldique attestent le nom et la qualité du possesseur :AIMB (Antim Isireanul Métropolite
de Valachie). Nous rappelons que ces armoiries s'ineluent dans revolution de l'armorial cede-
siastique rotimain, ressemblant, par certains aspects, au modéle se trouvant dans la Praoila
de la Govora (reeneil de textes juridiques imprimé A la typographie du monastére de Govora)
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avec la mention que « ces insignes sont a usage de leurs eminences les métropolites du pays
de Valachie

Corroborant l'aspect de ces armou les avec cclui des emblèmes qui représentent autant
les saints Constantin et Helene ayant derrière eux les murrailles d'une ville-forteresse (pour
sOr la ville de Bucarest, qui avait comme patrons les deux saints mentionnés)", qu'une
figure clumérique (un serpent A Mc de haut prélat) ou bien une tiare, nous constatons que
les armes chargées du limacon pose en pal et accompagnées des attributs de l'épiscopat, ont
été composées seulement vers la fin de la vie du prélat, lorsque celui-ci travaillail à la realisa-
tion du monastère portant son nom.

Fig. 2. Le grand sceau utilise par le
maropolite Annul Ivireanul.

Le document relatif A la fondation du monastère Antim 1, porte sur son frontispice
une composition allégorique qui, se rattache à l'héraldique valaque de l'époque. Dans cette
composition, ornant l'acte du 20 juillet 1713, on remarque im ecu ovale chargé d'une bAtisse
religieuse représentant le monastère Antral, le tout surmonté d'un globe rend à une couronne

Pravila biseriecasca numtld ceo micá, tipeirild in mántistirea de la Govora in 1640
pramla lui Maid Basarab cu canoanele sfinfilor apostoll Inhlulatd Indreptarea !coil (Le code

ecclésiastique appelé le petit code, imprime au monastère de Govora en 1610 et le code de
Matei Basarab avec les normes canoniques des saints apôtres intitulé la Correction de la loi),
Bucuresti, 1885, p. 15.

Décrites par A. Sacerdoteanu, op. cit., p. 239. Voir Archives de l'Etat de Bucarest,
fonds de la Métropolie de Valachie, VIII/2 et VI/23.

15 Ibidern, collection Rouleaux, n° 13. Le document et son fa-simile ont été reproduits
en couleurs dans « Revista Arhivelor «, XLIX, vol. XXXIV, n° 1, 1972, planches 11 et 12,
llustrant l'article d'Olivia Strachinii, Facsimilarea documentelor de arhivit o problema de actua-
¡late (Le fac-similé des documents d'archive, un problème d'actualité).
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de laurier portée par deux anges. Dans la zone supérieure de l'écu se trouve 'Image de Jesus,
tandis qu'en bordure, sont places huit medallions circulaires contenant autant les attributs
de la dignité métropolitaine (le chapeau it cordeliéres de haut prélat, la mitre, la crosse
et la croix) que plusieurs symboles accompagnant chacune des sept lettres composant le nom
d'Antim, en caracteres grecques. Ainsi, le medallion du canton supérieur dextre est chargé
d'un aigle et de la lettre A, le medallion suivant, d'une chauve-souris aux ailes eployées et
la lettre N, se succédant ensuite une brebis et un Th, une colombe et un I, une abeille
et un M, un serpent et un 0, enfin le lima çon pose en pal des armes personnelles du metro-
polite et la lettre S.

Fig. 3. La composition allégorique se trouvant dans le frontispice du document relatif A la
fondation du monastere Antim.

Dans une etude appréciée concernant l'héraidique des départements et des municipes
roumains, les chercheurs Dan Cernovodeanu et Jean Nicolae MAnescu''' analysent le frontispice
décrit ci-dessus et supposent que le métropolite Antim a peut-etre fait usage dans la composition

l6 Voir Dan Cernovodeanu et Jean Nicolae Milnescu, Node acme ale judelelor si munici-
piilor din 1?epublica Socialista Romania (Les nouvelles armoiries des départements et des
villes (municipes) de la Republique Socialiste de Roumanie), dans Revista Arhivelor t, LI,
vol. XXXVI, n" 1-2, 1974, p. 3-218.
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de cette allegoric aussi de quelques armoiries des départements de N'alachie (A sa. cur ceux
d'Arges, de Teleorman et de Nlehedinti), allant plus loin, les deux heraldistes ont jusqu'à
supposer que le métropolite Antim repute egalement coinme un eminent enhimineur de
répoque serait le createur mettle de toutes les armoiries des departments valaques. a la
suite d'une préstunée ordonnance princiere de Constantin Brancovan, qui aurait pu instituer
les insignes atmortés de ces unites adminislratives-territoriales. Continuant lcur argumentation,
les deux auteurs précilés remarquaient encore que les armes des départements de Buzi
et d'Ilfov representent des elements religieux qui avèrent une conception purement cléricale
pouN ant parfaiteinent bien appartemr au metropolite Antim.

En ce gut nous concerne, nous ne considérons pas que ce haul prelat serait l'auteur
des armoiries des departements de N'alachie, celles-ci ayant une existence antérieure au règne
de Constantin 13rancoNan. De plus, nous affirmons que les elements religieux constituant les
syinboles des departements de Buzau et d'Ilfov peuvent amplement être expliques par la pre-
sence sur leur ten 'Wire de revèché de B1175ll et de la métropolie bucarestoise, presence qui
indubitablement puissamment influence revolution sociale-economique de ces unites admi-
nistiatives.

Les emblèmes des departments ont éte toutefois connus et utilises par le métropolite
Antim qui, voulant exprimer les lettres de son propre nom par les initiales dont commen-
vent les noms de plusieurs espèces du règne animal et qui foimaient his ensemble le mot
en caractères grecques AnittiNIOS, avait aussi sélectionne cerlaines caracteristiques de quel-
ques departments. En effet, en nous ralliant a ropinion des deux heraldistes ci-dessus mention-
nés, notis considérons également que les médaillons contenant raigle, l'abeille et la brebis
sont jugeant d'après leur aspect tres ressemblants aux armes des departments d'Arges,
de Meliedinti et de Teleorinan, ce qui denote que le métropolite Antim s'est inspire directe-
went de rarmorial des departements valaques 17.

En conclusion, nous apprecions que le metropolite Antim s'est distingué dans le domaine
de Fart héraldique roumain non settlement par la creation de nouvelles compositions armortées
ou par des innovations, mais surtout par la connaissanee et le déchilfrement du setts liermétique
des representations heraldtques de rarmorial d'Etat ou des départements valaques. Nous
considérons également que l'introduction des armoiries de la principauté de Valachie sur les
ouvrages que le métropolite Antim a fait impritner sur le territoire de sa patrie d'eleetion,
reflète son dew permanent de mettre en evidence le fonds traditionnel du patrimoine culturel
du peuple rotnnain 13, au destin duquel il avait lié sa le.

L'usage des armoiries du pays et des emblèmes des departements se rattache aux
efforts réiterés du métropolite Antim pour diffuser les ouvrages écrits en langtte roumaine19,
pour défendre l'autonotnie de siege métropolitain de Valactlie 2° et s'opposer avec obstination

l'expansion ottomane de plus en plus pesante21, lollies ces manifestations constituant une
expression nette de la lutte menee par Antim Ivireanti en vue de la realisation de Fundé
ealturelle de tous les Roumains.

Maria Dogara

Ibidcm, p. 16 el 129 eL p. 17, fig. 28, 29 el 30
18 Voir Radii Albala, Arztun Ivwcanul arcaica sa ( \ntim Ivireanul et son epoque),

Bucuresti, 1967 ; G ibriel Strempel, Antim Ivireanul, Opere complete (CEuvres completes), Bucti-
resti, 1972.

19 'On V. Georgescu, Aulun Ivireanul $i local Ini In cullura poporultzi ronzan (Antim
ireanul el sa place dans le patrimoine culturel du penplo rotimain), dans o Biserica Ortodox'á

Roina'nä LXXXIV (1966), n° 9-10, p. 967-970.
Alexandrtt Elian, Iiitmm Ivireanul apareitor al prerogatrvelor scaunului metropolitan

al Ungrovlahiei (Antim Ivireanul defenseur des préroe ttives du siege métropolitain de Aralachie),
dans # Studii teologice a, NA III, 1966, n°' 9-10, p. 511-330 ; Ion Rilinureanu, Animen Ivireanul
luptator pentru ortodoxie (Antim Ivireanul défenseur de l'Ortliodoxte), dans r Biserica Orto-
doxd roman5 a. LXXIV, 1956, n" 8-9, p. 831-853.

Alexandrii Elian, Antim Ivireaaul lupleitor impotrwa opresianii otomane (Antim,
Ivire-mul militant contre l'oPPression ottomane) dans r Glasul Bisericii a, XXVII, 1968,
n's 1-2, p. 1163-1169.
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Chronique

LE XIVe CONGRÈS INTERNATIONAL DES SCIENCES HISTORIQUES
(San Francisco, 22-29 aoíit 1975)

Le XIVe Congrès international des sciences historiques, dont les travaux se sont déroulés
A San Francisco du 22 au 29 aotAt 1975, a marque rinfluence crmssante de la pensée histo-
rique avancée, par raccentuation de certaines tendances devenues évidentes lors des dermers
congrés internationaux (Stockholm 1960, Vienne 1965, Moscou 1970). Le développement
d'une conception « planétaire * dans le traitement de rhistoire se fait ainsi jour, en meme
temps que disparait, peu à peu, la vision europocentriste. Ce fut, en fait, le premier congrès
renonçan t h la traditionnelle histoire des continents *, section spéciale consacrée au traite-,
ment separe des problèmes ext., acuropéens et qui ne trouva plus sa place dans l'organisa-
tion actuelle des travaux, les regions occidentales d'Europe, elles aussi, bénéficiant d'ailleurs
beaucoup mains du regime préférentiel d'autrefois. Pareillement, le déroulement des travaux
s'est ressenti de manière évidente des consequences de la revolution technique-scientifique
actuelle étant donne le changement radical de la vision du monde, d'où le mode passionné
de poser le problème de la place de rhistoriographie, de ses bases scientifiques, de sa néces-
saire concordance avec la lutte pour la verité historique menée par tout le front contempo-
rain de la recherche. Quant A revolution du monde contemporain, à rintéret toujours plus
marque pour l'histoire du proehe passé et méme du passé tres rapproché, celui-ci fut souligné
non seulement par l'importance accordée A la section d'histoire contemporame, mais aussi
par la predominance des problèmes de ractualité dans les débats des deux sections plénières
du congi és : « Les grands thèmes * et o La méthodologie *.

Dans ce qui suit, nous nous proposons de relever quelques-unes des principales direc-
tions imprimées aux travaux du congrès, veritable forum mondial des historiens de partout,
notamment en ce qui concerne l'espace géographique-historique du Sud-Est européen. Dans
ce sens, allons-nous, tout d'abord, nous référer aux &bats qui furent centres sur les themes
constituant les principaux problernes des quatre sections chronologiques : histoire antique,
médievale, moderne et contemporaine.

L'histoirc antique a mis en discussion le theme i Centre et périphérie dans la civilisa-
tion antique i, theme largement étendu au point de vue géographique A la péninsule Balka-
nique, l'Afrique septentrionale, la Grece et l'Orient avec leurs relations réciproques , au
limes de l'Empire Romani et aux provinces limitrophes, avec l'influence des o Barbares i dans
le Sud-Est de l'Europe avant l'époque des grandes migrations, etc., le tout pour prouver
le caractere relatif des concepts de i centre * et de i périphérie i envisages sous rangle d'un
rale historique reel. On montra ainsi que dans ces regions, autant que dans d'autres, la
« periphérie * a été à meme d'exercer une influence en quelque sorte negligée par rhisto-
riographie plus ancienne sur le centre a, lequel, A son tour, avec sa propre histoire de
grandeur et de decadence, ne pouvait qu'influencer la i périphérie ; autant de formulations
et d'hypothèses suggestives qui, une fois de plus, ont fait valoir la nécessité de la plus grande
rigueur dans les concepts de la science historique et de la prudence dans remploi de notions
insuffisamment clarifiées. Dans la mame section chronologique, le theme « Types de sociétés
dans l'Antiquité i a pose le probleme fondamental et tangent des concepts de i gene-
ral * et « particulier * dans l'histoire, ce problème interessant aussi pour les conclusions qui pou-
vaient en etre tirées par rapport aux époques plus recentes ; ont ainsi été évoquées les colonies
férnciennes, l'Athenes du IV e siècle, Furbanisation antique, etc., ce qui a mis en lumière les
formes multiples et diverses du mode d'organisation de la solidarité entre les hommes, A une
époque aussi reculée que l'Antiquite, aspect fondamental du devenir de l'humanité au cours
des temps révolus aussi bien que pendant les temps plus nouveaux. En poursuivant des preoc-
cupations anciennes de la section, la perspective de quelques fructueux &bats dans l'avenir
a été tracée, dans le but d'assurer le renouvellement de nombreux aspects de la connaissance
actuelle du monde antique sud-est europeen.

La section de l'histoire médievale a joui de plusieurs themes. L'un des plus importants
fut celui des i Sociétés nomades i, ce qui, pareillement, aida à reveler la tendance actuelle de

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XIV, 2, P. 323-336, BUCAREST, 1976
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marquer la diversité du phenomène dans le temps et l'espace. On y a débattri le Hole des
peuplades nomades de l'espace euro-asiatique dans la formation des Etats médievaux de
l'Europe orientate et du sud-est, de meme que des rapports entre les nomades et les vines,
celles-ci étant tenues pour un facteur de la sedentarité des Turcs. On a mis en lumière les
traits caracteristiques du féodalisme nomade des Mongols A travers le temps, la confron-
tation Est-Ouest dans la question du noinadisme dans le Sud-Est de l'Europe le meme
phénomene étant signalé et analyse en Amérique jusqu'au XVIle siècle , en marquant ainsi
le caractère normal du nomadisme qui, de tous temps, a existé de par le monde, tout en
étant ouvert A des transformations qualitatives imposées par le cours meme de l'histoire.
Un intérét très vif a été soulevé par le theme « Rencontre de civilisations en Europe vers 1300 *
ayant comme programme une analyse de l'Europe méditerranéenne et balkanique du XlIte siècle,
envisagée au point de vue des structures sociales, politiques et culturelles. Les problèmes
traités dans ce contexte ont, aussi, été particulièrement divers : contacts et conflits entre l'Europe-
médievale et l'Orient aux X XV0 siècles, les universités de cet espace depurs le milieu du

siècle jusqu'A la fin du XIVe, le monde méditerranéen et balkanique aux environs de
l'an 1300, les Juifs par rapport A ce monde à la mérne époque, les N i 1 les et les langues parlées
dans l'Europe centrale, de l'Est et du Sud-Est, la coexistence des civilisations latine et grecque
aux environs de la meme année.

Pour l'histoire moderne, des themes de la plus grande actualité l'ont illustrée. Celui
des Nations et Etats aux XVIe XVIlle siècles * portait, comme il fallait s'y attendre, sur
les chemins divers, complexes et de longue durée de la formation des Etats nationaux, les
exemples Choisis étant de ceux qui ont signifie des processus historiques de poids ; tels, la
formation de l'Etat russe centralise, au point de vue de l'histoire comparée, les fonetions de
l'Etat à répoque moderne, le rapport entre la religion et la société dans l'Europe de la Réforme,
l'expansion ottomane et la formation des Etats centralises est-europeens, la stabilité nationale
et la transmission héréditaire du pouvoir politique et économique, enfm, le rble des parle-
ments régionaux au XVIII° siècle. On a releve qu'en dépit d'une correspondance des situa-
tions décrites dans le cadre du dit theme, la diversité est, IA aussi, évidente, ce qui explique
pourquoi la conception suivant laquelle l'histoire de l'Europe occidentale représente le modele
classique devant étre tout premièrement connu et étudié est en train de disparaltre, se faisant
remplacer par une importance au moins égale accordée à l'Europe centrale, de l'Est et du
Sud-Est d'on la possIbilité d'une recherche comparée de ces zones en ce qui concerne la
formation des Etats nationaux, étant donne que les particularités mettent en evidence ce qui,
justement, était general pour tout le continent. L'interet marque pour ractualité à partir,
cette fois, de ridée qu'une meilleure connaissance du passé aide à résoudre avec plus d'effi-
cacité les problèmes du monde contemporam s'est fait sentir dans les &bats sur le theme
41 Aspects économiques des sociétés dans le développement industriel s (XVII1eXIXe siècles),
qui a été discuté dans un cadre semblable de théorie et méthode.

L'histoire contemporaine a illustré, elle aussi, par le deroulement des travaux de cette
section chronologique rorientation de revolution genérate de la pensée historique. Très
significatif, par la mamère de poser les problèmes et d'en discuter, le theme L'Europe et
les Etats-Unis d'Amérique s peut-être moms A cause de la qualité d'hr3te des Etats-Unis
que par la distance de moms d'une année qui nous separe du bicentenaire de la revolution
américaine. Il fut débattu longuement et sous les aspects les plus divers : relations des forces
progressistes européennes et des Etats-Unis d'Amérique au X IXe siècle, relations russo-ame-
ricames aux XVIIle XIXe siècles, établissement de relations diplomatiques entre les nouveaux
Etats nationaux d'Europe et tout premièrement ceux du Sud-Est et les Etats-Unts
d'Amérique au XIXe siècle, enfin, les Etats-linis et l'Europe centrale et du Sud-Est dans
rentre-deux-guerres, etc. Les discussions ont fait valoir par une reference permanente
revolution des relations europo-américaines l'importance croissante acquise par ce pays
dans l'ensemble politique du monde. Un autre theme qui a fait naitre de vas débats fut celui
des « Mouvements ouvriers du XXe siècle face au problème : revolution ou réforme ; dans ce
sens, des situations spécifiqi es de l'Europe occidentale par rapport aux partis socio-démo-
cratiques et aux organismes syndicaux socio-chretiens aussi bien de l'Europe centrale que
du Sud-Est en ont été évoquées, touchant les questions de guerre et de paix ainsi que
de roption fondamentale, avec leurs importantes contributions dans le problème de la forma-
tion de la elasse ouvrière et de ses positions principales dans ces regions de l'Europe.
Le contenu substantiel des problèmes de cette section a été augmenté par le theme
consacré au « Problème de la democratie dans la structure interne des partis et des mouvements
politiques du XXe siècle s, dans le cadre duquel furent discutés : la formation d'un groupe
dingeant au sem des partis politiques europeens, les alternatives d'une revolution socialiste
ou d'une autre bourgeoise-democratique A la fin de la monarchie austro-hongroise, les tendances

www.dacoromanica.ro



3 CHEVONIQTYES 325.

et les taches démocratiques dans Pactivité des part's communistes, en mettant l'accent sur
la difference nette qui distinguait les partis de la classe ouvrière et ceux de la bourgeoisie
en ce qui concerne les problèmes de direction, de programme et d'action.

L'histoire du Sud-Est européen et ses problemes ont également été l'objel de sessions
spéciales organisées par certaines associations scientifiques internationales. Ainsi, l'Associa-
tion internationale des &Ludes sud-est européennes a organise une session consacrée aux etudes
comparées concernant cette zone géographique et historique. Les &bats ont illustré le carac-
tère spécifique de Phistoire roumame tant au INloyen Age lorsque le Danube marquait deux
situations absolument differentes, chacun des pays rotimains conservant une large auto-
nomie politique qu'a l'époque moderne lorsque le mouvement national roumain a été parti-
culièrement signifiant par son caractère et son intensité. L'association Internationale d'études
byzantines a, elle suss', tenu une session spéciale consacree aux problemes soulevés dans
le Sud-Est de l'Europe par les circonstances de la chute de Constantinople aux mains des
Turcs, ce qui fut l'occasion d'un soulignement de la contribution veritable épopée des
Roumains a la lutte antiottomane et du rdle des pays roumains dans la defense de l'Europe
centrale devant le peril de l'expansion turque. Il va de soi que ce ne sont la que quelques-uns
des grands problèmes de l'histoire nationale, engages dans le conlexte de l'histoire universelle,
qui ont été relevés par les travaux de ce congres.

Une delegation de 14 spéciahstes a représenté Phistoriographie romnaine a ce
XIV e congrès international des sciences historiques, où leur activité a été intense se manifes-
tant dans différentes sections, commissions, associations et sessions. En sa qualité de membre
du Bureau du Comité international des historiens, M. Berza assisté par deux autres délé-
gués roumains, *t. *tefanescu et C. C. Giurescu a pris part aux travaux des organismes
dirigeants, sur les decisions desquels nous mentionnons avec satisfaction la reunion à Buca-
rest, en 1980, du prochain congrès, decision qui constitue une preuve de plus de la recon-
naissance internationale concernant la valeur scientifique de la recherche historique en Rou-
manic. Quelques-uns des membres de la delegation roumaine ont présenté des rapports dans
les sections chronologiques (C. C. Giurescu s'est occupé des peuplades nomades de l'espace
euro-asiatique et de leur rale dans la formation des Etats médiévaux, alors qu'à la base de
ce processus historique fondamental n'a lama's cessé de resider la population indigene, lorsque
les ethnics nomades n'avaient pas abouti à l'extertniner ; V. Al. Georgescu a tralté du pro-
cessus de modernisation des sociétés de l'Europe de l'Est et du Sud-Est au cours des

XIXe siècles, en abordant aussi la question du o modèle s et des o variantes s, ainsi
que celui de l'impossibilité d'une influence étrangere efficace la oft n'existait pas déja un
développement historique apte à la recevoir ; Dan Berindel, en collaboration avec l'historien
américam F. Kellog, a présenté le problème de l'établisseinent des relations diplomatiques
entre les Etats-Unis d'Amérique et l'Europe, en consacrant un tour d'horizon special sur
l'Europe de l'Est et du Sud-Est). D'autres membres de la delegation roumaine ont pris
part comme experts aux travaux de la o Méthodologie » et des o Grands themes », en faisant,
en marge, des exposes (*t. *tefanescu : 4 L'historien et la critique historique des sources »-
et Eug. Stänescu : o La valeur morale-politique de la recherche d'histoire *). Certains autres
membres de la delegation roumame ont dirige, en qualité de presidents et de vices-presi-
dents, les débats de quelques importants problèmes des sections chronologiques : Em. Condu-
rachi (Centres et peripheries de la civilisation antique); *t. Pascu (Les migrations); C. Gollner
(Nations et Etats aux XV1e XVIII° siècles); G. Zaharia (Mouvements ouvriers au XX° siècle
devant le probleme de la revolution ou de la réforme). Les autres membres de la delegation
Cornelia Bodea, Eugen Bantea, Me Ceausescu, G. Une ont pris une part active aux
&hats des problèmes d'histoire moderne et contemporaine, en faisant tous comme les prece-
dents de nombreuses interventions dans les séances des sections et des differentes
commissions.

Eugen Stanescu et .Pefan . tefdnescu

LE COLLOQUE D'EISENSTADT SUR L'HISTOIRE DU LIVRE AU XVIII° SItCLE
(septembre 1975)

Tres bien ordonné, le programme du 7e colloque organise par le Studienkreis ftir
Kulturbeziehungen in Mittel- und Osteuropa (cette fois-ci en collaboration avec l'Institut fur
osteuropaische Geschichte und Sudostforschung der Universitat Wien et la Historische Kom-
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mission des B6rsenvereins des deutschen Buchhandels) a embrasse plusieurs aspects que les
recherches du type 'livre et societe ne réussissent pas A envisager. Réunis A Eisenstadt, dominé
toujours par le prestige vivant de Haydn, les specialistes venus de toils les pays de l'Europe
Centrale et de l'Est ont passé en revue les problèmes essentiels qui se posent A la recherche
.dédiée au livre en tant que moyen de communication au XVIII° siècle : production, facteurs
qui ont facilité ou entrave la communication, distribution et bibliothèques, reception. Les
guatre groupes de problèmes ont été precedes par deux rapports introductifs donnés par le
pr II. Gopfert (Munchen) et par dr Reinhard Wittmann (Munchen) sur les problèmes theori-
gues et les aspects socio-économiques de l'histoire du livre à répoque des Linnieres.

La production des livres russes a été presentee, sous quelques aspects significatifs,
par les pr E. Amburger, Krasnobaev, A. S. Mylnikov, pendant que le groupe compact des
specialistes polonais les pr M. Gies/a, A. Donath, G. Kozielek et J. Pirozynski a analyse
d'activité des producteurs de Varsovie et de Cracovie. Le pr A. Mdtan s'est occupé de la
publication des livres en tchèque, pendant que dr H. J. Kruger a parlé de la production
des livres juifs. Les references taites au Sud-Est européen se sont multipliées dans les
communications de W. Schmitz sur le rôle de Venise dans revolution de la culture écrite
serbe , du dr H. Zeman et stirtout du pr N. Gavrilovie qui a mis en lumière ractivité de
rimprimerie cyrillique de Joseph Kurzbock. Sur le rtile de la censure dans la monarchie des
Habsbourg, en Pologne et en Russie ont donne des exposés les pr H. Wagner, J. Wojtowicz,
W. Gesemann et dr II. Neuschaffer.

Formation des bibliothèques, activité des imprimeurs ou bien presence de la presse
.dans le mouvement des idées, tels furent les themes des communications concernant la
Tchecoslovaquie (dr E. Wondrak), la Pologne (dr J. Kammerer, dr H. Rietz), la Roumanie
(pr Heinz StAnescu qui a parlé de Hochmeister de Sibiu) ou la culture russe (pr E. A. Dud-
zinskaja) ; le pr A. Timm a évoqué rimportance des bibliotheques scientifiques pour la culture
europeenne du XV Me siècle.

Toutes les trois communications au sujet de l'impact du livre sur les sociétés de cette
zone ont analyse exclusivement le Sud-Est européen, soit en partant des transformations
provoquées dans les mentalités par le développement de la lecture extensive, surtout des
livres non-fonctionnels (A. Dulti), soit en étudiant, dans le cadre de la culture yougoslave,
la multiplication des listes des souscripteurs, qui ont tenu la place des annonces faites par
les libraires (pr St. K. Kostie), ou les progrès faits par ralphahétisation dans une region ou
la langue officielle était différente de celle parlée dans les villages (dr W. Kessler).

Les participants au colloque ont &le reps par le president de l'Autriche, dr Rudolf
Kirchschlager, au Hofburg. Ils ont eu roccasion de visiter l'ancienne Academic fondee par
Joseph II, aujourd'hui l'Institut pour l'histoire de la médeclne, axec les fascmants moulages
et les beaux livres conserves dans la bibhothèque présentes par le pr Erna Leky et
dr Karl Sablik.

Les actes du colloque, à l'instar des volumes qui ont réuni les textes donnés au collo-
ques antérieurs (déjà parus ceux sur les Lumières et le paysan, sous presses les volumes
cancernant Factivité des academies et celui sur la formation des langues et littératures natio-
nales), marqueront sans doute une date dans la recherche des relations culturelles dans le
Centre et l'Est de l'Europe. Le pr Walter Leitsch qui présida la séance d'ouverture souligna,
d'ailleurs, rimportance du theme souniis A la discussion pour l'histoire genérate de cette aire
du continent.

Ce qu'il faut souligner ici, c'est que le travail en equipe a réussi, au long des sept
colloques, à éclaircir un gros lot de questions qui se posent A l'histoire des relations cultu-
relies de partout. Tout d'abord, les questions relatives aux méthodes A utiliser afin de saisir
la parution, rintensité et les consequences des contacts culturels ; or ces méthodes se sont
avérées assez differentes de celles auxquelles font appel les comparatistes litteraires. Ensuite,
les questions qui ouvrent Faeces vers les moyens et ressorts des contacts, tout en dévoilant
le rOle primordial des images mentales, des representations collectives dans ce dialogue du
present avec le passe et des mernbres d'une collectivité avec les 'autres'. Le bilan dressé
par le dr Heinz Isehreyt à l'occasion de la reunion dediée à l'analyse de ractivité de cercle
d'études a entame de vives discussions gut ont hni par inettre en lumière une nette convergence
des opinions sur les méthodes A utiliser et les buts A poursuivre. De cette manière aussi,
le 71 colloque organise par le Studienkreis für Kulturbeziehungen a &passé le cadre habi-
tuel des débats sur l'histoire du livre pour aborder le problème des relations culturelles et
ouvrir de nouvelles voles à la recherche actuelle de la vie intellectuelle, à une époque qui
a vu nattre le monde dans lequel nous vivons.

Alesandru Duju
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LE DEUXIÈME SeMINAIRE POUR L'eTUDE DE LA CULTURE ALBANAISE

ORGANISe À PE

(Yougoslavie, 1-20 septembre 1975)

Organise par la Faculté de Philosophic de l'Université de Prigtina, le deuxieme Semi-
naire pour l'étude de la culture albanaise a eu pour cadre la belle station de Peja (Pee), dans
la Region Socialiste Autonome de KOSON 0, du Sud-Ouest de la Republique de Serbie, ayant
pour decor les montagnes de Rugovo et la vallée de la Bistrica. Les cours se sont déroules
du ler an 20 septernbre 1975. Une séance festive tenue dans les salons de l'élégant hOtel
« Metohjia s en a marque l'ouverture, à laquelle ont pris part des représentants officiels et
les 47 participants venus de onze pays européens et d'Amérique. Ce fut le pr dr Idriz Ajeti
recteur de l'Université de Prigtina et directeur du Sérninaire, qui donna la premiere leçon,
portant sur le « Développement de la linguistique albanaise en Yougoslavie

Manifestation de grand prestige et d'une réelle utilité pour les spécialistes de la balka-
nologie en general, le Séminaire a offert un intérét tout particulier pour les etudes albanologi-
ques, d'autant plus qu'il a été colleu de manière à répondre à toutes les exigences. Ces cours
ont abordé les différents domaines de l'histoire, la linguistique, l'ethnographie et la culture
albanaises. Un apport important A la haute tenue scientifique de ce Seminal' c a etc; found par
ceux mémes au benefice desquels il était organise. En effet, ces derniers, spécialistes compe-
tents de plusieurs pays (Allemagne Démocratique, Allemagne Fédérale, Bulgarie, Etats-Unis,
France, Gréce, Italic, Roumanie, etc.), ont pris part aux débats en y apportant des comple-
ments précieux et soulevant des problèmes nouveaux, A partir de certaines recherches et de
documents inédits.

Pour donner la mesure de ce qu'ont été les vingt journées du Sérninaire de Pcja, énu-
mérons les titres de quelques-unes des leçons données, par exemple celle du distingué orien-
taliste, le professeur dr Hasan Kaleshi, qui a parlé du « Me des Albanais dans la ate-
rature turque * ou les leeons du pr dr Zef Mirdita sur « les 'Hymns et leur vie quotidienne s,
du pr dr Jashar Rexhepagiq sur « Les traits caractéristiques de la pedagogic à l'époque de
la renaissance albanaise s, du pr dr Ali Hadri traitant des « Caractères de la renaissance
nationale albanaise s, du dr Shefqet Pllana évoquant « Les chansons épiques albanaises sur la
bataille de Kosovo s, sans oublier aussi les problemes linguistiques abordés par des spécialistes
tontine Latif Mulaku et Rexhep ou cetix de « La litterature contemporaine de KOSOVO s,
dont le critique littéraire Rexhep Qosja s'est occupé. Les cours de langue albanaise dirigés
par le professeur Mehdi Bardhi ont joui de Fattention toute particuliere des participants.
Mentionnons le cours donne par le jeune et tres done chercheur Fadil Suleyman au profit des
débutants, qui bénéficierent grAce à sa competence non seulement d'un simple enseignement
de l'albanais mais aussi de la mise en lumiere par des coinparaisons appropriées des rap-
ports entre le lain, l'italien, le roumain et la langue albanaise.

Un autre mérite des organisateurs et surtout de l'infatigable professeur Ymer Jaka,
le secrétaire du Seminaire, est d'avoir tAche de mettre les participants en contact a. ec les
réalites actuelles de la province de Kosovo. Dans cet ordre d'idées, il a organise diverses
rencontres à l'Université de Prigtina, A 'Instant d'albanologie, à la Bibliotheque universitaire.
Des visites ont été faites à différentes unites industrielles ou institutions culturelles. Des spec-
tacles (theAlre et folklore), des excursions, des Nisites pour voir certains monuments histori-
ques ou d'archilecture, etc. ont créé une ambiance de travail et d'étude des plus agréables.
tout en favorisant les contacts humains entre les participants et entre eux et tonic une
série de personnalités scientifiques et culturelles, ou officiels représentant le pouvoir central
et local. La Presse, la Radio et la TéléNision accordèrent une grande place A toutes ces mani-
festations, dont elles mil marque la portée par des articles, des interviews, des réportages
filmés, suivis avec un grand intérét par l'opinion publique de Kosovo et du pays tout entier.

Parmi les interventions et les contributions des participants étrangers, il con\ ient de
noter au moins quelques-unes, comme celles du pr Haralambie MiliAescu, membre de l'Aca-
démie des Sciences Sociales et Politiques de la R.S. de Roumanie, du dr Wilfrid Fiedler (Alle-
magne Démocratique), de Johann Knobloch (Allemagne Fédérale), du dr Nicolae Saramandu
(Roumarne), du dr Oda Buchholtz (Allemagne Démocratique), Adriana Ionescu (Roumanie),
Hartmut Trunte (Allemagne Féderale), Gary Bevington (Etats-Unis) et bien d'autres specia-
listes encore du domaine de la linguistique et de la littérature. L'histoire a été elle aussi repré-
sentée par le pr Michel Roux (France), le pr Gelcu Maksutovici (Roumanie), le maitre de
recherches Bobi Bobev (Bulgarie), Titos Jochalas (Grece), de m6me que les etudes folklo-
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riques et de la culture en general, illustrées par l'ethnographe de grand talent Kate Zuccaro
(Italic), ainsi que par Odette Marquet (France), Olga Mladenova et Eugenia Kisova (Bulgarie),
Judith D'Avignon (Etats-Unis), Doina Maksutovici (Romanic), dr Klaus Steinke, Barbara
Stefan (Autriche), Georges Daniel (Hongrie), Elio Miracco (Italie). Tous ces commentaires et
complements apportés aux leçons se sont avérés fort utiles pour souligner l'importance des etudes
sud-est européennes et des relations avec les autres pays et les mitres peuples du monde.

Cetle deuxième edition du Seminaire pour ramie de la culture albanaise organise au
profit des étrangers A Peja est sans aucun doute une reussite indiscutable. C'est une inesti-
mable contribution h la connaissance de la langue, de l'histoire et de la culture albanaise
qui favorise en merne temps les relations interbalkaniques, ainsi que de très utiles échanges
de vues cutre les chercheurs interessés par les problem es linguistiques el historiques du Sud-Est
européen. Il s'agit d'une manifestation de haute tenue scientifique pour la réussite de
laquelle ses organisateurs méritent, tons nos eloges.

On ne saurait conclure ce bref compte rendu sans souligner l'huportance des contacts
avec les spécialistes de l'Institut d'Albanologie et avec les cadres didactiques de l'Université
de Prigtina. Les participants au Seminaire ont quitte leurs hètes en emportant aussi une
meilleure connaissance des transformations socio-économiques et politiques intervenues dans
cette province de la Yougoslavie socialiste. Ils ont eu l'occasion de inesurer une fois de plus
la port& des etudes balkaniques pour l'histoire universelle. Il s'ensuit que Forganisation de
telles rencontres a le don d'enrichir sensiblement l'horizon des participants venus de diffe-
rents pays.

Geleu Maksutovict

TAPIS TURCS DE PRIERE, XVIleXIXe SIECLES.

Exposition au Musée d'Art cle'la Republique Socialiste de Roumanie,
Bucarest, octobrenovembre 1975

Organisée par les soins de Mtne Stela Russu, conservateur principal au musée, l'expo-
sition a marque un événement par le fait que le grand public, ainsi que les historiens de l'art
ont eu la possibilité d'admirer un choix de tapis appartenant aux collections 'invisibles' du musée.

Aux visiteurs désireux d'éprouver des satisfactions esthétiques et de s'instruire A la
fois, l'exposition a offert une surprise agréable : une des salles chi troisième étage avait été
transf ormée dans un Writable salon oriental, les rums et le plancher converts de tapis,
places à une distance permettant une polyphonic oft chaque voix conservait quand mettle son
timbre distinct.

Baignés dans la lumière donee d'un éclairage savant, les tapis se faisaient remarquer
d'abord par les harmonies de leur coloris chaud et ne livraient qu'A un examen plus attentif
le secret des arabesques d'un dessm exquis.

Cette presentation, spéculant les valeurs esthétiques des tissus, dont quelques-uns
d'une qualité exceptionnelle, fut en mème temps accompagnée d'une observance stricte des
rigueurs scientifiques : une affiche-catalogue, contenant quelques données essentielles sur l'his-
toire du métier, ainsi que la liste des pieces exposées a été mise h la disposition des visiteurs.
Ce catalogue concis, dû à Mine Stela Russu est d'ailleurs très intéressant.

Rappelant la fondation A Istanbul, en 1585, des manufactures imperiales, oh travaillaient
ensemble artisans de Perse, d'Arménie ou d'Egypte, soulignant la floraison des centres de pro-
vince tels que U§ak, Konya, Kula, Giirdes, LAdik, etc., l'auteur insiste sur les tapis de Tran-
sylvanie, dont la provenance constitue encore une énig,rne. Elle propose une classification des
tapis de cette region (gin a connu la domination ottomane A partir de 1526), compte tenu
de l'organisation des surfaces et du vocabulaire ornemental employe.

Pour les tapis d'Anatolie proprement dits, les classifications sont gouvernées par de
multiples criteres : centres de fabrication, chronologie, destination (tapis rituels transporta-
bles, tapis de canu ou de turbe). Les pieces peuvent ètre aussi groupées en fonction de leur
decoration : tapis sans niche (mihriib), le champ central orne d'oiseaux stylises, tapis à une
niche (simple ou double, décorée ou non), tapis à trois niches, séparées par de minces colon-
ties, tapis à plusieurs niches, pour toute une famille. Un superbe exemple de cette dernière
categoric, le grand Gordes (1,15 x 2,30 m) du XVIII' siècle, constitua une des attractions
de l'exposition, surtout pour l'alternance subtile des couleurs de ses cinq niches : jaune,
brin, vert, brun, jaune rythme suggérant une longue tradition, celle de la céramique byzan-
tine en particulier.
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Fig. :3 Tapis de priere de
Transylvanie. siecle.

176 x 132 cm.

Fig. 2 - Tapis de Transylvanic
double niche. XY I IC siecle,

169 x 125 on.
Les photos °IA été réalisées par Dan
Dumilreseu, de la Television Bon-
maine, avec le concours de Allier'
Iiirsan, de la part du Mnsee ('AD.
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Fig. i - Affiche de l'exposition, ornée d'un tapis de Tran-
sylvanie du XVII` siècle 160x 170 cm.

Les tapis turcs posent de nombreuses questions A l'histoire de Fart roumain et nous
avons déjA mentionné le problème de l'origine des tapis de Transylvatue, destines à décorer
les églises depourvues de peintures de la Reforme. Donations de la part des patriciens, des
guildes, des families d'artisans et de marchands :uses, en signe de leur opulence, ils torment
encore de riches collections A l'intérieur de l'Eglise Noire de Braov, des églises évangéliques
de Sibiu, de SebekAlba, de lhertan. etc.

On affirtne à present que ces tapis, que l'on croyait importes de l'En:pire Ottoman, ont
été tissus dons des ateliers transylvains, par des maitres artneniens et Wm. Il y a néanmoins
un detail d'ordre iconographique gut nous intrigue sur ce point : les manufactures d'Asie
Mineure produisaient souvent et depuis longtemps des tapis commandes expressement par
une clientele européenne, laquelle exigeait d'habitude l'introduction de ses armoiries dans la
composition de telle ou telle piece. Le traditionalisme des tapis de Transylvanic, manifeste
clans l'absence de toute emblème de ville ou de corporation, ne scrait-il plutdt un indice que
ces objets de luxe étaient acquis par les voies commerciales ordinaires, sur le marche de l'Eni-
pire mane?

Nous devons également signaler l'influence exercitée par les tapis d'Orient dans l'art
roumain, non seulentent en ce qui concerne la broderie religieuse (un voile d'iconostase valaque
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* Vue son importance, la date de la fern-tame de l'exposition se prolongea jusqu'ait
mois de novembre.

Charles Delvoye, L'Art Byzantin, Paris, 1967, p. 65.
2 Mosarques aneicnnes et trisors d'art de Tumsle, Catalogue de l'exposition, Bucarest,

1975, p. 7.
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de 1682 a, par exemple, une niche en accolade, l'emblème du prince au centre) ou les tex-
tiles paysans de Banat et d'Oltinie, mais aussi sur des phénomènes artistiques apparemment
éloignés il suffit de citer à cet égard les transformations subies par les portails des églises
aux XVII° et xvme siècles, époque à laquelle l'encadrement est traité A la manière d'une
bordure de tapis.

Ces considérations rapides n'ont pas eu d'autre but que de relever encore l'utilité
d'une pareille exposition, offrant la rare occasion de voire ensemble quarante pièces d'une
telle valeur (Ball ve kilim muzesi d'Istanbul n'en étalait lui-mime qu'une cinquantaine en
1975) et de pouvoir les comparer.

Dan Ionescu

DEUX EXPOSITIONS: «VENISE ET BYZANCE»

(Venise, Palais des Doges, juin-septembre 1974*)

«MOSAIQUES ANCIENNES ET TRtSORS D'ART DE TUNISIE»

(Bucarest, Salles Dalles, mars-avril 1975).

Les expositions o Venise et Byzance et o Mosaïques anciennes et trésors d'art de
Tunisie * présentent un nombre suffisant de points de contact pour justifier leur groupemeni
dans une méme chronique. Cependant nous inverserons l'ordre suivant lequel elles furent
offertes au public, afin de donner une plus grande unite A la manière dont s'est déroulé le
spectacle de l'art protobyzantin et byzantin dans quelques-uns des principaux centres artis-
tiques du bassin méditerranéen. Nous commencerons done par l'exposition o Mosalques ancien-
nes et trésors d'art de Tumsie i, organisée A Bucarest par le Département d'art ancien du Musée
d'histoire de Tunisie avec des ceuvres provenant des musées de Bardo, Carthage, Sousse,
Sfax et El Jem, comprenant quelques fresques, une série de sculptures et d'objets de céra-
mique, et surtout de splendides mosalques datant de la fin du premier siècle au VI' siècle
de notre ère.

Signalée dans plusieurs centres du monde antique (Crète, Asie Mineure, Egypte), quel-
ques siècles avant noire ère, A une date qui ne peut are indiquée mdme d'une façon appro-
ximative, la mosaique fut utilisée d'abord pour la décoration des pavements a l'aide de
l'incrusation de petites yerres de différentes couleurs dans du ciment. Dès le N° siècle
avant notre ère, des artisans de la Grèce classique avaient commencé de grouper les pierres de
rayon A en former divers modèles. Cette technique fut pratiquée sur une plus vaste échelle

l'époque hellénistique, quand on la rencontre sur une étendue inurense, de l'Asie Mineure
A la Tunisie, et d'Egypte aux contrées septentrionales de l'Enrope, habitées par différentes
populations germaniques 1 Les fonilles archéologiques effecluées en Tunisie, dans certains
habitats non ()wipes par les Romanis, tel que ICerkouane du Cap Bon, ont rris au jour des
pavements formes de debris de poterie et de petites pierres liés dans du ciment, de manière

représenter le s)mbole de la déesse carthaginoise Tanit 2.
L'exposition ne présente aucun fragment de mosaïque provenant de ces temps reculés,

probablement gull en subsistent peu et qu'ils ne sont pas transportables. Le plus ancien
exernplaire de mosaique tunisienne exposé A Bucarest est pent-étre celui datant de la fin du
jCr siècle de notre ère ou du début du siècle suivant, mosaYque traitant le motif d'o asa-
rotos oikos (o la chambre non balayée *), créé aux III° II° siècles avant noire ère par
Sassos, pour décorer le pavement de la salle A manger du Palais royal de Pergame (coquilles
d'mufs, Lacs et queues de poissons, pelure dc pastèques, gousses de légumes, etc.) (Cat. n° 24).
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3 A la suite de la conquete, en l'an 146 de noire ere, de Cartilage, l'Afrique procon-
sulajre comprenant approximativement le territoire de la Tunisie actuelle connalt bientet,
grAce ù la fertilisation intensive du sol pratiquée par les Romanis, un developpement écono-
mique extraordinaire, devenant au premier siècle de mitre ere, un des principaux gremers
de Rome.

4 Dans la pienuère moilie du III-e siècle, Cyprien, eque de Carthage, avait assigné
une place de premier ordre a l'église africame dans l'Occident chretien. L'église calthaginoise
a dominé des écrivains de talent comme Tertullien (II-e III-e siecles ou Saint Augustin
( 354 430) (Cfr. Mosarques anciennes. .. p. 6).
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Grâce à sa situation economique florissante 3, la Tunisie s'est permis le luxe d'utiliser t une
grande échelle la mosalque, pour orner non seulement les edifices publics, mais aussi bon nom-
bre de palais et de villas civils, ceuvres qui en raison de la siccite du climat nous sont
parvenues en un excellent état de conservation.

L'exposition des Salles Dalles a permis au visileur tant soit peu aNise de saisir une
serie de differences spécifiques entre les mosaiques tunisiennes et romaines, autrernent dit,
il a pu constater, une fois de plus, que meme un langage artistique universel subit à un
moment donne toute une serie d'adaptations et de transformations d'ordre sérnantique et
formel, au contact avec les traditions artistiques locales. Confrontées avec n'importe quelle
des rnosaiques existantes en Italic (celles de la Villa d'Adrien, actuellernent a Berlin, les
Dioscures de Pompéi, acluellement au Musée de Naples, par exemple), dont le dessin est
d'une si élegante et naturelle liberte et l'interprétation picturale semble anticiper la Renais-
sance, les mosaiques tunisiennes nous apparaissent moins raffinées, accusant un evident apport
de l'élement local, meme lorsqu'elles se rattachent encore a l'art romain et, plus encore
peut-etre, à l'art alexandrin (paysages de la Vallee du Nil, avec les plantes et les anirnaux
caractéristiques) (Cat. n° 39). Et pourtant, dans ces mosalques anciennes, qui se situent
dans la grande tradition de l'art hellinistique-romain, il nos a semble découvrir un timbre
spécifique : le goilt d'une population se trouvant en dehors de la sphere d'action immediate
des grands centres artistiques de la péninsule Italique, pratiquant un art, peut-ètre moins realise
du point de vue de la forme, moms sophistique que celui de la metropole, mais néanmoins
dime d'une seduisante vivacité, évoquant la tradition populairc autochtone. Dans une compo-
sition de grandes dimensions commie celle qui représente des o Gardiens d'animaux faisant la
noce dans l'arène * (Cat. n° 22), l'esprit populaire se revele dans la faecal narrative dans
laquelle l'artiste-mosaiste a conçu son ceuvre, expliquant le comportment des personnages,
conformement a leur temperament et à leur humeur du moment, par de longues légendes
placées au-dessus de lcurs tetes.

Bientôt, l'on observe une féactualisation des forces artistiques locales. Comme dans
d'autres regions du monde antique, après une phase pendant laquelle la tradition autochtone
semblait se retirer devant o la nouvelle vague * représentée par les formes nouvelles liaises en
circulation par la civilisation romaine, on assiste à un phénomène de o rejet * des elements
stylistiques o de transplant *. Ce processus a éte favorise par le fait que dans tout l'empire
rornain, les anciennes civilisations qui avaient à un moment donne accepté un langage
artistique plus ou moins universel *, ont commence it se créer peu à peu, leur propre von-
bulaire plastique. Dans la composition de ce nouveau langage, en voie de formation, en-
traient dans le cas de la Tunisie actuelle, outre l'élement punique originaire, la civilisation
hellénistique-romaine, importée de Rome et la o constante o berbère représentant le « Leit-
motiv * de la culture locale des facteurs nouveaux qui marqueront d'une faeon plus ou
moins decisive le développernent historique et artistique de ce territoire. Il s'agit de l'appa-
rition du christianisme4 qui, comme ailleurs, avait réussi a determiner des changements
essentiels dans le repertoire iconographique et forme' du monde antique. L'evénement suivant
fut la conquete de Carthage, en 439, par la tribu germanique des Vandales dont la domination
sur cette partie de l'Afrique du Nord dura jusqu'en 531, quand le general Bélisaire recon-
quit ce territoire au nom de la o Rome nouvelle * et de l'empereur Justinien en y instaurant
le pouvoir byzantin. Get evenement cl6t un long développement historique ; ce qui suit it
la conquete de Carthage par les Arabes de Hassan constitue un chapilre qui dépasse
le cadre que se sont fixes les organisateurs de l'exposition de Bucarest.

L'affaiblissement et ensinte la disparition du pouvoir politique romain dans l'Afrique
du Nord eurent contrite effet le redressement des forces artistiques autochtones, encouragées
aussi, un peu plus tard, par le contact direct avec la vision artistique byzantine, semblable
en grandes lignes a la vision locale (caractère bichinensionnel et hieratisme de l'image, expres-
sionnisme chromatique). Les images, qui dans les mosaiques plus anciennes visaient surtout
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au pittoresque, deviennent plus graves, tele la fignre d'un personnage à pèlerine de pourpre,
avec nimbe et sceptre (fin du 1V-e début du V-e siecle de notre ère) (Cat. n° 36), parfois
schématiques et symboliques, telles qu'elles apparaissent surtout dans les mosaiques funé-
raires (Cat. n" 10, 13, 46, 47 et 50). Mille part, ce changement d'ortentation artistique ne
se trouve plus evident que dans la figure exécutée par Nabigius, au III-e siècle de notre ère,
sur un pot de terre cuite rouge, représentant le portrait d'un habitant du pays, avec les traits
du visage forlement accuses, rappelant l'a expressionnisme i de certaines sculptures africaines
de notre époque.

Une mention encore pour conclure ces quelques lignes sur les mosaiques tionsiennes
presentees a Bucarest, concernant la technique dans laquelle elles furent réalisées. 11 s'agit
de la phase archaique de la mosalque, quand le materiel utilise de preference était le marbre,
agrémenté parfois de petits morceaux de calcaire. Petit A petit font leur apparition aussi
les nunuscules cubes de verre coloré : vert, jaune et surtout bleu. Il n'y avait plus qu'un
pas a faire pour que les artisans byzantins aient l'idée d'utiliser à la place du marbre, de la
cerantique émaillee et du verre translucide, pour confectionner les petits cubes formant la
mosaIque. Une nouvelle vision faisait ainsi son entrée triomphale ; rernplacant la mattté laiteuse
du marbre, par le scintillement de gemme de la céramique émalllée de diverses couleurs et
surtout du verre coloré ou it fond de feuilles d'or, les maltres-mosaistes devenaient eux
aussi les promoteurs d'une nouvelle vision artistique qu'Alois Riegel a déchiffré avec une
remarquable finesse comme etant par excellence chromatique. Et ceci non settlement dans
la peinture entendue dans son setts le plus large, comprenant aussi la mosaique rnais
aussi dans d'autres techniques d'art oil le goat pour la couleur s'est traduit par l'appel
toujours plus insistant aux effets de clair-obscur obtenus en architecture par une notivelle
mantère d'utilisation des pleins et des creux, et en sculpture par des a-jours et des &ill-
vellations savantes des surfaces à modeler procédés permettant une gradation de la lumière
d'une subtilité inconnue dans l'art antique.

Après une o phase de transition a, comme c'est le cas pour le mausolée romain de
Ste. Costance (fine de l'empereur Constantin), où le marbre est encore le luster/el predominant,
bien que la céramique émaillée joue déja un rate important, l'utilisation du rnarbre arrivera

représenter de plus en plus un procédé re\olu. Il sera remplacé, comme nous l'avons déjà
mentionné, par la cérarnique émaillée et le verre coloré et doré.

Les plus anclennes mosaiques presentees dans l'exposition i Venise et Byzance *, datant
du début du 1V-e siècle de notre ère (o Scene rurale i et o Scene de chasse *, Oderzo, Museo
Civico, cat. n°° 1-2), ne different que bien pet], aussi chi point de vue de la technique,
que de l'interprétation. des mosalques tunisiennes. Occupant une période de temps de plus
d'un millenaire (exemple le dyptique offert par la Venitienne Nicoletta da Grioni en 1394

l'Eglise San Giovanni, actuellement a Florence, au Museo dell'Opera del Duomo, cat.
n° 92), les mosaIques de l'exposition de Venise ont présenté, bien entendu, un evantail beau-
coup plus large de modalités d'expression que les mosalques tunisiennes.

L'exposition « Venise et Byzance * a dépassé de beaucoup le cadre des expostlions
monographiques de type tradittonnel, non settlement en raison de l'extraordinaire Nariété
des ceuvres (dont les mosaiques ne représentaient qu'un chapitre, fort brillant, il est N ra i),
mais aussi en raison des problèmes d'ordre méthodologique et muséographique qu'elle a soulevés.
Ceci a constitué d'ailleurs la grande nouveauté de cette exposition el c'est sur cet aspect que
nous insisterons dans ce qui suit.

Envisagée depuis plusieurs années, l'exposition o Venisc et Byzance * a suscité des
problèmes si complexes qu'elle n'a pu étre réalisCe aNant Fete de 1974, sollicitant la colla-
boration des plus compélents spécialistes dans le ch,maine de l'art venitien du Moyen-Age
et de l'art by zantin. Aux inainenses difficultés du choix et de la méthode, se sont ajoutées
des difficullés d'ordre administratif, dues au reins de certaines institutions de préter des pieces
de leur patrnnoine, indispensables a une presentation cohérente, car elles devaient souligner
les moments-clefs du dialogue Venise-Byzance. Une autre difficulté à laquelle se sont heurtés
les organisateurs fut une trop severe interprétatu n ees restrictions concernant le prét des
manuscripts, ce gut eu conune résultat leur présentatIon, non pas dans le cadre de l'exposition
genérate du Palais Ducal, rnais au Salon de Sansovino de la Bibliothèque Nationale de
Saint Marc, c'est-a-dire de l'autre até de la Place San Marco (la Piazzetta). Si de ce fait,
le discours expositionnel a été moins coherent, rnoins o concentre i, d'autre part, grace à cette
dispersion, l'exposition se trouva prolongée en dehors de son cadre habituel. De cette facon,
elle a bénéficié d'une perspective plus large, permettant au visiteur de continuer ses inNesti-
gations au-dela de l'espace forcement restreint de l'exposition proprement dite, dans le
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5 Venezia e Bisanzio, Venezia, Palazzo Ducale, 8 giugno-30 settembre 1974, Saggio
introdutlivo di Sergio Bettini, p. 18.

6 On petit mentionner A ce propos certains objets d'art qui n'ont jamais quitte aupa-
ravant les collections qui les abritent, tels, par exemple, ceux pretés exceptionnellement par
le pape Paul VI (du trésor du Vatican), ott par le patriarche de Venise Albino Luciani.
On a présenle aussi des fragments de mosaiques provenant de l'abside de regime San Paolo
fuori le inura (Rome), ainsi que des nombreuses ceuNres d'art prelées par les musées de Lenin-
grad, Moscou, Kiev, Londres, Berlin, etc.

7 D'aprés l'expression de Maurice Merleau-Ponty (Phénoménologie de la percephon,
Paris, 1915), cité par Bettint en tete de son etude introductive.

11 CHRONIQUE 333

contexte general de la ville, surtout dans cette partie qui constitue Vintage encore vivante du
« Moyen Age byzantin * de Veruse : la basilique de Saint Marc (y comprts son musée et le
trésor), le nouveau Musk!, du Clottre de Sainte Apollonia, le NItisée de l'Institut hellénique
&etudes byzantines, ott bien encore, les monuments des Iles voisines Murano et Torcello.

L'exposition o Venise et Byzance s'est done propose, outre la o lraditionnelle esthé-
tique du musée i, où les ceuvres sont disposées de manière A se faire valoir chactine comme une
entité artistique autonoine d'entreprendie une investigation concernant des probléntes très
.complexes d'art compare, dom.aine encore insuffisanunent explore. L'absence d'une présen-
tatton s imiséographique *, dans Facception traditionnelle du mol, fut une critique trop à la
portée de tout isiteur de cette exposition, l'une des plus substantielles des den-nitres années,
exert/Mahe par la logique et la clarte des critères dont elle a tenu compte. Les organisa-
leims non seuleinent n'ont tire auctin avantage du caractere fastueux de l'édifice oft aNatt lieu
l'exposition, mais sernblent mettle alloir manifesté le parti pris de Fignorer, fractionant l'espace
d'une manière tres peu s muséale s, et detruisant de la sorte une ambiance qui aurait pu agir
agreablement sur les visileurs « mass media *. Le Professeur Sergio Bettim, A qui l'on doit
l'initiative de cette exposition et qui est aussi l'auteur de la preface admirablement conçue
du catalogue, l'un des plus subtiles s connaisseurs s de l'art moyennageux vénitien et parti-
vtiliéreinent de la phase nominee, par une formule tiop commode, o byzantine *, s'exprime très
clairement à cet égard : o Il va de soi que itation A la critique s'adresse aux visiteurs
qui insatisfatts par la simple contemplation o pirre i des objets exposés se clonneront
la peine de completer mentallement leur lecture, la rapportant A une histoire parallèle /Venise-
Byzance/ (rune part et A Fhtstoire byzantine d'autre part »5.

Le spectateur est done sollicité de se créer à l'aide de ses propres connaissances un
« musee imaginaire s, à meine de completer les lactmes, forcernent nornbreuses méme dans
une exposition aussi riche que celle-ci mais gut couvre un espace de temps de plus de mille
ans. Les objets exposés lui servent settlement de points de repère pour déchiffrer le sens dans
lequel s'est développé Part vénitien par rapport A l'art byzantin, les interferences, rnais aussi
leur orientation foncièrement differente, leurs caractéristiques structurales et formelles dis-
tinctes. Car meme à ses moments d'extreme o byzantinisme l'art vénitien s'est manifesté
comme une entité ayant des caracteres propres, impossible A confondre. Beltini analyse les
exemples les plus flagrants 4 d'inutation dans les emaux, par exemple lorsque les
artisans vénitiens s'efforçaient de reproduire le plus fidelement possible les modèles byzan-
tins, avec des résultats chaque fois différents, car le s modus operandi i vénitien était, lui
aussi, different. Et l'explication en est très simple : le s Kunstwollen 6 (la volonté artistique)
de Vemse ful autre que celui de Byzance. C'est là croyons-nous l'idée la plus fertile
de l'exposition de Venise, à savoir, de mettle en valeur artistique, spécitique
pour chacun des interlocuteurs.

De la multitude des exemples présentés, certains connus depuis longternps, d'atitres
totalement inechts pour le public 6, Pexposition organisée dans le Palms Ducal a fait ressortir
clatrement que s Fintention tattle *7 de l'art vénitien contenant indubilablement des ele-
ments redevables aussi bien l'Orient qu'A l'Occident fut., des ses débuts, tout autre que
ce/le de l'art byzantin. Notts ne citerons que quelques-unes des caractéristiques les plus frap-
pantes. Face à l'art byzantin, et face à celui de l'Orient, en general, où les figures se derou-
lent dans un espace conçu corm/re WI 4 topos Atopos *. Venise a toujours manifesté en pein-
ture, en architecture et meme en sculpture une predilection pour les o formes ()merles r,
selon l'expression wolfflinienne. En ce qui concerne la couleur, il paralt que la sensibilité
singulierement aigue de Venise à cet egard, pourrait la condutre impliciteinent A un rappro-
chement plus marque de l'art byzantin, art dans lequel cet élément essentiel à son langage
pictural a trouvé un de ses plus riches et plus ratlines domaines de déroulement. Mais ici, encore,
se manifestent des differences fondamentales de comporteinent découlant entre autres
d'une comprehension différenle de la dialectique espace-temps. Le gotlt malt des Vénitiens
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était, c'est evident, pour la couleur ; la couleur vive, fluide, ouverte à l'expérience, au temps ;
le temps de la nature et le temps de l'homme I. En Orient, la couleur a toujours détenu d'au-
tres valeurs, liées non h la nature, h l'inunanence, mais A une symbolique du trancendental 9,
au-delh des inquiétudes de l'Occident, de ses problémes angoissants, lies A la fuite irreversible
du temps. Face h la o mobilité et A la variabilité de la couleur s, telle qu'elle apparait dans l'art
venitien des les temps les plus reculés, la couleur dans l'art byzantin a selon l'expression
de Bettini o une fixité idéale, abstraite, aéropagitique *10.

Un des exemples les plus éloquents h cet égard est justement la façon dont les WM-
bens ont adapté à leur e volonté d'art i la techmque de la mosaique empruntée aux Byzantins.
Nous nous référons d'une façon spéciale, avec le professeur Bettini, aux compositions des absides
des églises de Torcello et de Murano, aux inunenses Madonnes placées exactement au centre
de la grande abside, aim de marquer l'axe vertical, d'oa, de deux cates, se séparent les cadences
paralleles et consonantes de l'irkasion de l'or, sans rien d'autre autour ; il serail. Nam de cher-
cher A Constantinople (...) ou dans les provinces byzantines une telle dilatation de l'or *11,
dont la o modulation * est à méme de creter une ambiance de nature essentiellement picturale.

Comme la vaste superficie occupée par l'or a pour fonction d'accélérer la solution chroinatique
des valeurs dii clair-obscur, qui dans les nefs latérales sont recueillies et quasi-suspendues
entle les arcs, la figure de la Madonne inserée exactement au centie comme pour marquer
le point de rencontre des deux processions de colonnes pareille elle-meme à une colonne
d'azur, finit par transformer en couleur la plasticité des fats des colonnes *12.

Outre la valeur inestimable des ceuvres presentees, et la tenue scientifique exemplaire
reflétée aussi dans l'excellent catalogue de l'exposition publié à cette occasion 1', il nous faut
signaler encore un element sur l'importance duquel nous avons plusieurs fois attire l'altention.
En mettant l'accent de façon délibérée et explicite sur l'individualité artistique specifique de
Venise par rapport A celle de son interlocuteur le plus autorisé (Byzance), sur leurs o inten-
tions totales s essentiellement différentes, malgre de nombreux points de contact, l'exposition
Venise el Byzance * a représenté une sorte d'appel à l'ordre, it un moment où les preoccu-

pations de beaucoup d'artistes semblent converger en vue de trouver un langage universel
au delA des caracteres locaux. o 11 n'existe aucun doute que non seulement Venise ou l'Italie,
mais l'Europe toute entière traversent une période de désorientation croissante qui apparall
dejh aux esprits les plus sensibles sous la forme du spectre d'une crise d'identité ; crise qui
ne saura éNidenunent étre résolue par une exposition d'art. Mais Dons espérons que celle-ci
pent quand méme contribuer A nous rappeler.., la modalité specifique que ces eiilisations
antiques" ont employe pour mettle en forme" le monde *14. 1)1111S ce sens, l'exposition

Nos: lques anciennes et trésors d'art de Tunisie s et l'exposition Venise et Byzance s ont
ete a meme d'offrir au isiteur attentif maints sujets de meditation.

Eleonora Coslesen

l cnezza e Bisanzio..., p. 26.
9 M. Alpatov, Kraski drevnerusskot ihonopisi Colour in Early Russian Icon Painting,

Mosk\ a, 1974.
10 Venezia e Bisanzio..., p. 42.
11 linden?, p. 34.
12 Ibidem, p. 36.
13 Rédigé par une série de spécialistes de premier ordre : halo Furlan, GION anni Mai ia-

cher, Sotiro Messenis, Lino Moretti, Michelangelo Muraro, Antonella Nicoletti, Antonio Niero,
Rudolf() Palluchini, Fulvio Zuliani.

14 Venezia e Bisanzio..., p. 17.
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Fig. 2 Portrait de femme représentant, d'après Delbrueck, l'impératrice
Theodore et, d'après Peirce-Tyler, Justine (Milan, Castello Siorzesco, Catalogue

Venezia e Bisanzio n° 11).
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Fig. 3 blosaique represenlant Ecclesia l'0111U11(1 (Roma. Pa Ilazzo Braschi,
sieele, Catalogue Venezia e Bisanzio 110 58).
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Comptes rendus

Mihai V ileazul, culegere de studii. Redactori coordonatori Paul CERNOVODEANU si
Constantin REZACHEVICI, Bucuresti, Editura Academiei, 1975, 279 p.

La littérature, les discours politiques, les journaux roumains de l'époque de la forma-
tion de l'Etat roumain moderne évoquent sou\ ent le nom et la personnalité d'un ancien
voivode : Michel, dit le Brave II (1593-1601). L'un des premiers ouvrages de l'historio-
graphic roumaine moderne est une Histoire des Roumains sous le régne de Michel le Brave
due a Nicolae Balcescu, ideologue de la revolution de 1848, le plus pur et le plus résolu
des combattants pour la creation d'un Etat national unitaire roumain, indépendant, de consti-
tution démocratique. En effet, Michel le Brave fut célebré à ce tournant de l'histoire natio-
nale comme le hems, de ces deux idées-maitresses de la pensée politique roumaine : l'unité
et l'indépendance. Et pour cause. Renomme dans l'Europe de son temps pour ses vertus
militaires, le prince valaque fut l'un des plus courageux promoteurs de la politique d'in-
transigeance envers l'Empire ottoman et, en meme temps, celui qui réalisa pour la première
fois dans l'histoire l'union des trois Pays Roumains. En 1600, à Alba-Julia, il fut proclame
prince de la Valachie, de la Transylvanie et de la Moldavie.

Le 375-e anniversaire de cette première Union des Roumams a été marque dans tout
le pays par des reunions commemoratives, des sessions scientifiques, par la publication de nou-
veaux ouvrages à caractere scientifique, littéraire ou artistique évoquant le règne et la person-
nalité de Michel le Brave. Le voluine dont nous nous occupons ici est l'une des meilleures
publications parues à l'occasion de cet anniversaire. Il retina 15 contributions, précédées
par un Avant-propos de Stefan Stefänescu, directeur de l'Institut d'histoire N. larga o et
President de la Section des sciences historiques de l'Académie des Sciences Sociales et Poli-
tiques de la Republique Socialiste de Roumanie. Après avoir determine la place de IMichel le
Brave dans l'histoire du peuple roumain, l'auteur y exprime le but du recueil : contribuer
une meilleure connaissance du grand volvode et de son époque pour lui rendre hommage. L'en-
richissement du patrimoine scientifique national par des contributions d'un niveau vraiement
scientifique est, sans doute, un acte de patriotisme et l'hommage qui convient le plus a ce
précurseur de la formation de l'Etat national unitaire roumain.

Dans son etude Michel le Brave et la Transylvanie, Stefan Pascu, President de la
Section des sciences histortques de l'Académie Roumaine, présente les étapes de la politique
du voivode, jusqu'a l'unification de cette ancienne province historique roumaine avec la Vala-
chte et la Moldavie. L'origmalité de cette contribution à l'étude d'un problème depuis long-
temps discuté dans l'historiographie nationale reside, sans doute, plutept dans la mantère de
l'aborder que dans l'inedit de la base documentaire. L'auteur insiste sur les facteurs naturels
et historiques qui ont favorisé, voire merne impose à Michel le Brave la creation d'un seul
Etat roumain, englobant les trois provinces dont la Transylvanie : les échanges commer-
ciaux, les liens culturels et religieux, la circulation démographique qui ont maintenu, en depit
des structures politiques, l'unité reelle de la vie du peuple roumain de ces regions. Il met en
evidence aussi l'importance accordée par Michel a la langue roumaine en tant qu'instrument
de l'unification, ainsi que les mesures qu'il a prises en faveur de la population roumaine
majoritaire de Transylvanie, dont il voulart faire le principal renfort du pouvoir. L'auteur
examine les différents aspects de la politique du voIvode envers les paysans roumains de
la Transylvanie, envers le clergé orthodoxe roumain de la contrée, ses efforts en vue de
l'égalisation du statut de ceux-ci avec celin de ses autres sujets. Une place importante
occupe dans l'article la politique de Michel envers les Saxons et les Szeklers, qui lui ont
apporté leur appui. La mort tragique de Michel le Brave fut provoquée par l'opposition de
la noblesse, jalouse de ses privileges ainsi que par l'hostilité de ses ennemis du dehors, en premier
lieu par celle d'une Pologne philottomane. La nécessité de l'union des Pays rournains dont
Michel le Brave fut conscient au plus haut degré est mise en pleine lumière par l'auteur.
Destinée à nous faire voir surtout ce qui fait du vofvode de la fin du XVI-e siècle un précurseur
des temps modernes et de la manière moderne de concevoir l'idée de nation, l'étude de
Stefan Pascu est écrite dans une belle langue littéraire.

REV. BTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 2, P. 337-316, BUCAREST, 1976
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La politique de Michel le Brave, A regard de la Moldavie, qui aboulit à l'unification
de cette region lustorique roumaine avec les autres provinces mull-lames fait l'objet d'une etude
particulièrement intéressante de Constantin Rezachevici. Après 1595, la Pologne essayant de
soustraire ce pays roumain à l'alliance antiottomane dont Michel fut l'un des plus résolus
defenseurs, le voIvode parvInt à l'idée d'exercer son autorité en Moldavie, ce gull fit suivant
des étapes nettement définies : entre 1595-1597 il se contente Ù ne pas provoquer une guerre
a vec le prince moldave Ieremia Movila, de Zamoyski, favorable A une entente avec les
Turcs et les Tartares ; dans les années 1598-1599 il se decide A inener campagne en Moldavie,
mais sous le signe de la collaboration avec les Habsbourgs, prét A y installer un prince reconnu
par l'Empereur ; en 1600 enfin, après l'unification de la Transylvanie et de la Valachie sous
son autorité, le volvode entreprend A lui seul la campagne et arrive à nommer dans le pays un
prince qui règne en son nom. L'étude est fondée sur une documentation très riche, par-
fois inedite.

Une des constantes de la politique de Michel le Brave fut sa collaboration, dont l'im-
portance militaire n'a pas besoin d'étre soulignée, avec les Szeklers. L'élude, très étoffée, de
Ludovic Demény, Les Szeklers el Michel le Brave, présente les étapes de cette collaboration
et en explique les causes profondes. Elles resident dans ce que l'auteur nomine une (i coinci-
dence d'intérets : Michel le Brave se pose en défenseur des libertés des Szeklers menacées
par la féodalité hongroise de Transylvame. Solidement appuyée sur les textes, l'étude nous
offre non seulement une image très claire de ce que fut la collaboration du VoIvode avec cette
population de soldats de la Transylvanie, mais aussi une incursion dans la période précédant
le règne de Michel où l'on trouve les origines de ce rapprochement. C'est l'opposition de
la meme noblesse gill, après avoir provoqué l'entente du grand voivode avec les Szeklers,
réussit à empécher, ceux-ci, par la force et les persecutions sanglanles, d'ailleurs seulement
en partie, d'aider leur protecteur au moment décisif de sa carrière. Quelques jours avant
l'assassinat qui mit fin à sa vie, Michel le Brave donna aux Szekleis, par une leltre arrivée
trop tard, la permission d'attaquer les nobles.

La signification internationale des combats de Michel le Brave dans le contexte des
guerres turques du XVI-e siècle fait l'objet de l'article A ce titre de Carol Gollner. Dans une
Europe peu encline à mener la croisade contre l'Infidèle et qui cherche plutôt le compromis,
sinon l'alliance, avec le Grand Turc, les peuples balkaniques, directement menaces par l'avance
de celui-ci, s'y opposent avec héroisme. Le héros par excellence de ce combat est sans doute
Michel le Brave. Il est reconnu comme tel par les gens du SudEst de l'Europe, mais aussi
par les Occidentaux. C'est la conclusion que l'auteur appuye sur des témoignages du temps
et sur une analyse des evénements. Certes, approfonchr l'étude de la signification interna-
tionale de l'épopée de Michel le Brave reste l'une des principales taches de l'histonographie
rouniaine. A caté des pages de C. Gollner, plusieurs etudes de ce recueil vont faciliter une
telle démarche. Ilie Corfus analyse Les combats de Michel le Brave contre les Turcs à la 'mare
de nouvelles sources polonaises. Il s'agit de documents conserves dans Archiwum Giowne Akk
Dawnych de Varsovie qui contiennent des informations du plus haut intérét sur la révolte
antiottomane et les luttes menées contre les Turcs par la Valachie et la Moldavie entre 1594
et 1595, sur les exploits de Michel le Brave dans les guerres avec les Turcs et les Tartares
(1596-1597, 1598), sur le rdle de Ieremia Movilà comme médiateur de la paix entre les Turcs
et l'Empire des Habsbourgs. Aurel Decei dans son article La brillante incursion de Michel
le Brave au sud du Danube, en septembre-octobre 1598, refill& par les chronigues turgues, nous
offre, outre quelques considerations historiques sur l'incursion du voivode, la traduction de
quelques textes des chroniqueurs Selaniki Mustafa (m. aprés 1600), Hasanbegzade Ahmed
(m. 1625) et Mustafa Naima (m. 1716) médits, on pas encore traduits en roumam. Pour
sa part, Cornelia Bodea publie, en l'accompagnant d'un riche commentaire, le texte inconnu
d'Un Advis * espagnol de 1599 sur les campagnes de Michel le Brave au sud du Danube.
Il s'agit d'une brochure se trouvant à present dans la Bibliothèque de l'Université Harvard
des Etats-Unis et dont les catalogues imprimés ne font pas mention. Elle contient une version
de la lettre de Michel A l'archiduc Maximilien, expédiée de Caracal, le 16 octobre 1598 et publiée
par Iorga (Hurmuzaki, Documente, XII, 1903, p. 411-412). La brochure témoigne du pres-
tige de Michel le Brave dans le monde de l'époque. L'épopie de Michel le Brave dans une
ceuvre historigue anglaise de son temps est le titre d'une etude signée par Paul Cernovodeanu.
L'auteur analyse la manière dont le régne de Michel est présenté dans la General Historie
of the Turkes par Richard Knolles, ouvrage imprimé A Londres en 1603. Il identifie les sources
de Knolles et compare l'image du vorvode reflétée dans les écrits anglais de ce type, ceuvres
de compilation d'érudits qui admirent l'action du prince, avec celle, objective mais conçue
dans l'esprit des intéréts de la Couronne britannique, en principe hostile au mouvement
antiottoman, qu'on trouve dans les rapports diplomatiques et dans les autres documents
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officiels des Archives de l'Elat. A son tour, Damaschin Mioc s'occupe d'une source histo-
rique balkanique, la chronique dite de Brankowich et de la mainère dont elle présente la
personnalité de Michel le Brave (La chronique de Brankowich et Michel le Brave). Il s'agit
d'une chromque rédigée entre 1620 et 1650, en Transylvanie ou en Valachie, par F. X. Peja-
evid, en latin. Parmis les sources de celte compilation dont la chronique de Brankowich

proprement dite n'est qu'une, une chronique romnatne a fourni les informations concernant
Phistoire du règne et des exploits de Michel le Brave. D. Mioc suppose qu'il s'agit d'une
chronique officielle de Michel, dije A Tcodosie Rudeanu, aujourd'hui perdue, traduite ensuite
en slavon, peut-dtre en Banat et selon toute vraisemblence incorporée dans la fameuse chro-
nique de Vir5et, également perdue. Il publie le texte laths de cette partie de la chronique de
Pejaéevie, d'inspiration rouniaine, texte concernant les événements de 1594-1601, en Paccotn-
pagnant d'une traduction rotimaine.

Deux des études du recueil traitent des aspects militaires de l'histoire de Michel le Brave.
Nicolae Stoicescu donne ce qu'on peut nommer la première petite monographic dont on dispose
sur L'artnée de Michel le Brave. Se fondant sur une documentation particulièrement riche,
il nous présente Porganisatton, la composition, les effectifs et l'armement des troupes du
voivode. Il se plait à inettre en évidence le souci de celui-ci de moderniser et de renforcer
son armée. L'auteur insiste également sur les efforts de Michel en vue d'une alliance de toutes
les forces chrétiennes du SudEst européen dans la lutte commune contre l'Empire ottoman.
Le colonel Victor Atanasiu, auteur de l'article La concept ion militaire de luid je! le Brave, fait
ressortir d'une étude où il apporte la compétence du spécialiste, la cohérence et la continuité
de cette conception ; elles seraient la preuve de la fidélité du grand volvode aux traditions
militaires de son peuple, A ce qu'on appelle, avec le mot de 1351cescu, l'école roumaine
de guerre ».

La famille de Michel le Brave fait robjet de Particle de Stefan Andreescu. Dans un
exposé clair et concis, le jcune historien fait le point de nos connaissances A ce sujet. Les
points de vue personnels n'y manquent pas. On trouve des indications de sources et biblio-
graphiques de première utilité. L'article est accompagné d'un arbre généalogique soigneuse-
ment établi. Ce qui plus est, l'auteur cherche à dégager le sens social et politique que toute
généalogie implique. Issu d'une famille dynastique de Valachie, par son père, lié A la grande
noblesse terrienne par des alliances matrimoniales, en premier lieu par sa femme, Michel
le Brave, concha l'auteur, se révélerait par l'origine constantinopolitaine de sa mère (une
Cantacuzène) le représentant de droit d'une Byzance après Byzance qu'il a brillament incarné,
affirmation qui nous semble sin peu osée. Avec le sérieux qui caractérise toutes ses contri-.
butions, Carmen Laura Dumitrescu traite dans une étude qui fait suite A celle de
St. Andreescu et qui apporte de nouvelles précisions au méme sujet du monastère Cûluiu,
fondation des borards Buzescu. La peinture de ce monument où l'on trouve un portrait de
Michel le Brave et un attire, de Petru Cercel, est un document idéologique de premier ordre
de cette époque. Par son étude du point de vue de l'histoire générale et de l'histoire de
l'art, ainsi que par l'examen d'autres documents, l'auteur arrive A des conclusions nouvelles
pour nous convaincantes concernant non seulement l'édifice, mais aussi la famille de Michel
le Brave. En voici quelques-unes : l'église de CAlum, dont les fonda bons datent de l'époque
de Neagoe 13asarab, fut achevée, par les soins des frères Buzescu en 1588; la peinture date de
1589; en 1590 le monastère reeut des terres et des serfs. Quant A la famille du voTvode,
il se maria avec sa femme Stanca en 1588 et non en 1583, date généralement admise jus-
qu'it present ; la princesse Florica n'est pas l'enfant de Stanca, mats le fruit d'un premier
manage de Michel ; Nicolae-Pdtrascu, le fils du volvode et de sa femme Stanca naquit en
1588/89. Des schemas génealogiques complètent utilement l'étude.

Il nous reste A signaler l'article de Dan Berindei, le Brave dans la vision de la
généralion des fondateurs de la 1?oumanie moderne, qui apporte des données nous elles et ouvre
A la recherche des perspectives promettantes et la contribution de Constantin Serban qui public
un très titile Réperloire de la correspondance politique et diplomatique de Michel
le Brave.

Il est A regretter l'absence des résumés dans des langues de circulation internalionale
de ce volume qtti apporte, avec chactine de ses pages, quelque chose de nouveau.

Nicolae-.5erban Tanaoca
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ANDRAS NIOCSY, Pannonia and Upper Moesia. A History of the Middle Danube Provinces
or the Roman Empire. Translation edited by Sheppard Frere. Routledge ctKegan
Paul, London and Boston, 1974. XXI + 453 pp., 2 maps, 45 plates, 60 pictures-
(The Provinces of the Roman Empire)

Située dans les vallées du Save, Drave et Danube, la province romaine Pannonia
touchait presque la ville d'Emona (Ljubljana), du dote du couchant, alors qu'A l'Est elle
aboutissait A la confluence du Save avec le Danube, un peu A l'ouest de Singidunum
(Belgrade). Elle était sillonnée par les principales routes réunissant l'Italie et la Gaule aux
provinces orientales la Dacie, la Mésie, la Thrace, la Grece et l'Asie Mineure. Des plaines
fertiles, la proximité du limes danubien et des communications faciles faisaicnt de la Pannonie
l'une des provinces les plus prospères de l'Empire, avec un degré de romanisation bien avance.
Quant A la Mésie Supérieure, sa frontiere naturelle au Nord était le Danube, depuis Singi-
dunum (Belgrade) jusqu'A l'embouchure de V Almus (Lom), légerement A l'Est de la ville
de Ratiaria (Arear). Cette province englobait les vallées des riviéres Margus (Morave), Tima-
cus (Timok) et Axius (Vardar) et tout leur réseau d'affluents, s'étendant jusqu'au Sud de
Scupi (Skopje) et A l'Ouest de Prizren, Pee, Novipazar, Kraljevo, Rudnik et Stojnik. La
Méste Supérieure était traversée par la route la plus facile et la plus fréquentée de celles qui
rehaient les regions danubiennes A la Thessalie et A l'Egée. Pour cette raison et aussi A cause
de la proximité du limes danubien, oil de nombreux soldats romains étaient constamment con-
centres, la romanisation fut assez active dans ces contrées et surtout dans les zones septen-
trionales. De par leur position géographique, les deux provinces en question se présentaient
différemment : la Pannonie tournée vers l'Italie, alors que les deux Mésies et la Dacie consti-
tuaient un ensemble géographique a part, dont le principal axe entre Belgrade et le Pont
Euxin était le Danube. Par consequent, l'étude parallele de la Pannonie et de la Mésie
Supérieure révélera naturelletnent des traits communs, mais aussi un certain nombre de diffe-
rences. C'est d'ailleurs ce que montre le present ouvrage. Son auteur, spécialiste dans le
domaine de l'archéologie et des sources antiques &rites (textes et inscriptions), s'attache A
nous donner l'histoire des deux provinces : il insiste sur les caracteres particuliers de chacune
d'entre elles, en poussant ses descriptions jusqu'aux details, sans toutefois user friquemment
des references A l'histoire de l'Empire romain, ni A l'histoire genérale de l'époque et sans
tirer des conclusions d'ensemble.

Le premier chapitre débute par une incursion dans le passe reculé des Thraces, des
Illyriens et des Celtes qui avaient peuple ces regions. Sa substance est surtout fournie par les
sources &riles, avec la mise en valeur des trouvaillcs de l'archeologie. Toutefois, l'auteur ne
met pas au profit les derniers résultats obtenus par la linguistique. Son expose s'accompagne
de graphiques orientatifs, usant de la maniere intuitive pour montrer la diffusion, les mou-
vements et la culture des autochtones de ces regions. Un croquis de la diffusion des monnaies
romaines et celtiques avant la conquete rornaine révèle le prelude de la i omanisation, en
ce sens que les relations commerciales avec Rome sont attestées en ces lieux bien avant
leur entree sous la domination romaine. Il aurait eté le lieu dans ce chapitre de relever les
elements de continuité, gardes surtout par la toponymie que les Romains adopterent pour
la transmettre A leur tour jusqu'A nous. Par exemple, les notns celtiques (Carrodurium
Pitomaea, sur le Drave A l'Est de Ptuj ; Neviodunum DrnoN o, sur le SaN e it l'Ouest de
Zagreb ; Singidunum Belgrade) et la hydronomie, qui est encore plus caractérislique.
Les Romains ont donne eux aussi de nouvelles designations aux sites, s'inspirant surtout des
moms de leurs ernpereurs ou des grands propriétaires fonciers, ma's ces innovations ne se sont
implantées que dans de rares cas : Cassiana Donji Petro\ ici ; Cacsariana Jutas ; Crispiana

Bakonyszentlaszló ; Donatianae Vardarac ; Florentiana Florentin ; Floriana Czakvár;
Menneiana Poi6ko podgorje; Romulianum Jasen, etc. On petit affirmer, en general,
que l'auteur n'a pas explore suffisamment les données fournies par les itineraires romains.

Le deuxième chapitre s'occupe de la conquete romaine et des commencements de Pad-
ministration romaine. 11 aurait fallu dormer IA une description des glandes arteres sillonnant
ces regions et des moyens de communIcation entre la Pannonie, la Mesic Supérieure et les pro-
vinces voisines, ainsi qu'avec le reste de l'Empire. D'habitude, ces moyens de communication
suivaient /e trace des voies naturelles, les vallées des grands flein es, en direction EstOuest
et SudNord, sans traverser pourtant en diagonale la péninsule Balkanique, ce (pi aurait
donne une route beaucoup plus courte vers l'Adriatique et l'Italie. C'est ainsi que la route qui
partait de Viminacium (Kostolac) sur le Danube et remontait le cours de la Mlava, poursui-
vant sur les cours de la Morava et la Tophca, passait par Ulpianurn (Graeanica) et Factuelle
Prizren et continuait en descendant la vallée de la Drina jusqu'à Lissus (Lesh, Lczhe) au borcl
de l'Adriatique, en face de la \ ill e italienne de Bari, n'arriva jamais A se transformer en une
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voic de communication efficace entre la Dacie et l'Italie méridionale. Tout au contraire, dans
la plupart des cas, l'armée, le personnel administratif et les marchands préféraient la route
qui se dirigeait vers Aquillée, en Italie septentrionale. En revanche, retenons comme remar-
quables les precisions de l'auteur relatives aux populations autochlones considérées par le
prisme des inscriptions latines et presentees dans le troisième chapitre de ce livre. Cette me-
thode, l'auteur l'avait déjA appliquée avec succès dans l'un de ses ouvrages antérieurs, s'intt-
tulant Die Bevolkerung von Pannonzen bis zu den Markomannenkriegen (Budapest, 1959).

Le processus de romanisation des trots premiers siècles de notre ère, c'est-A-dire
l'époque de maximum épanouissement et expansion de l'Empire, est &era dans les chapitres
IVVIII. Il forme, d'ailleurs, l'essence-meme de l'ouvrage. C'est une description tres poussée,
embrassant tous les aspects de la culture matérielle : l'urbanisme, le commerce, les arts et
métiers, l'exploitation ininière, l'architecturc, la sculpture, la céramique, etc. Du reste, par
« romanisation o, l'auteur entend seulement un certain degré d'intensité de la culture romaine
rapporté A ce qui était alors dans les provinces occidentales, sans mentionner que ce processus
englobait aussi la connaissance de la langue latine. De cette manière, une population de langue
latine qui ne laisserait pas des traces de culture matérielle deviendrait sans consequences. La
conclusion de Pauteur en ce qui concerne l'intensité de la romanisation par rapport A celle
de la Gaule, de l'Espagne et de l'Afrique est pessimiste et sans aucun doute exagérée :

Roman culture and presumably the Latin language as well were confined to those who by
office or by wealth were closely connected with the government and with the administra-
tion ; they no longer formed a military-municipal social class mediating between superiors
and inferiors, but a class that was rather isolated from the people, and which was not strong
enough to maintain itself under the changed circumstances after the end of the fourth
century, in the way in which the senatorial estate-owners of Gaul, Spain and Africa were
able to maintain themselves s (p. 338). De toute evidence, la romanisation o des regions
orientales ne peut étre comparée, en bloc, aux regions occidentales, sans tenir compte de la
romanisation des couches populaires, justement des 4( inferiors o, surtout dans l'ancienne Dacie.
Trop categorique également nous semble l'affirmation suivante : s The fact that this line
(c'est-A-dire la ligne de demarcation linguistique établie par C. Jireeek) coincided with the
frontier of the provinces clearly proves that the official language of each province had been
decided some time during the early imperial period * (p. 260). En réalité, il ne s'agit pas d'une
decision, mais de procédés varies qui furent dictés par la réalité vivante : les colonies romaines
de Macedoine employaient le latin, mais les villes grecques de Mesie Inférieure rédigeaient 'curs
décrets toujours en grec.

L'auteur opere des demarcations, lorsqu'il essaie d'expliquer la persistance ou la dispa-
rition des toponymes latins. (1 In view of the early beginning of barbarization and the gradual
emigration of the Romans. it becomes understandable that the place-names of Pannonia were
preserved to the present day only in exceptional cases o (p. 354). En ce sens, sont cites les
noms : Danubius, Drams, Sams, Arabo (allem. Raab, hongrois Baba); Granua (allem. Grau,
hong. Garam, slovaque Ikon); Poetovio (allem. Pettau, serbo-croate Pluj); Siscia (sb.-crt.
Sisak); Sirniium (sb.-crt. Srjetn, allem. Syrmien, hong. Szoreny) en Pannonie, et Ad Raba-
riam (bg. Argar), Bononia (bg. Vidin), Florentiana (bg. Florentin), Argentares (srb. Rgotzna),
Naissus (sb. Scupi (macéd. Skopje) en Modie Supérieure. En ce qui concerne la persistance
dans une plus grande mesure des toponymes latins en Dacie Ripensis, l'auteur avance un
argument special : But for the survival of the small group of place-names in Dacia Ripensis
there must have been a special reason. In particular we may think of the settlement of Roma-
nized elements in the new Dacia, after the evacuation ot the Dacia of Trajan, IN hereby a
Latin-speaking population was created, which by comparison with the other Danubian and
Balkan countries was compact, if not massive, and could resist the Thrakian language of
the native population and the influence of the Germanic, Bulgarian-Turkish and Slav-popu-
lation * (p. 354). Il convient d'attirer l'attention sur le fait que la population latinophone n'a
pas été « créée s seulement après l'évacuation de la Dade Trajane qui, comme on le sait, n'a pas
provoqué un &placement inassif de population, mais le depart des offieiels ; on ne peut passer
sous silence que les noms de certains flcuves Danube, Drave, Save, Timok et de quel-
ques villes (Poetozyio, Siscia, Sirminm, Naissus, Scupz) étaient antérieurs A la conquele momaine.
La situation était la même dans les provinces occidentales de l'Empire. Plus i ares, les noms
latins ont le mieux résiste en Dab-Italic et en Mésie, par exemple Augusta-Ogosta, Ca,tellucium-
Kostalac, Castellum-Kagtel, Varvaria-Brzbir, etc.

Bien que faisant partie des regions soumises A une romanisa lion relativem cut intense, la
Pannonie n'a point gardé des nonis rornaius, peut-Etre à cause de sa position : sa plaine
fertile attirait par trop les peuples en migration, qui entrainerent à leur suite les N.es t ges
latins. Pour ce qui est de la Mesie, la persistance de certains toponymes Wins s'explique
tant par le delve de sa romanisation que par son relief accidenté, qui a mieux abrité la
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population romanisée. Le prétendu abandon de la Dacie Trajane, rapporté par Eli tropius, s'est
limité, sans l'ombre d'un doute, au retrait des organes admmistratifs et n'a jamais eu tin carac-
tere de masse. De toute façon, on ne peut pas prouver de cette inamére l'intensité de la
romanisation de la province Mesia Superior, gut resta sous la domination de l'Etnpire presque
six siecles, disposant de clouze municipio et ayant laissé environ 1500 inscriptions latines.

H. Milulescu

A. F. MILLER, Muslapha Paella &tiroOar, Bucarest, 1975, 466 p. (Association Internationale
d'Etudes du Sud-Est Europeen, collection « Etudes et documents du Sud-Est
europeen 7)

Il ne s'agit pas d'une simple monographic de rceuvre polaique accomplie par Muslapba
Paella Bafraktar, coinplétée de sa biographie. En effet, l'auteur visait plus loin, ce qui nous
a vain le tableau historique de tonic une époque : la fin du XVIII' et le commencement
du X1Xe siecle. La situation intérieme de l'Empire ottoman, ainsi que sa politique extérieure
sont amplement ettichées, avec la description documentée du jeti des rapports entre les diffé-
rentes classes et categories sociales de l'Empire et l'examen approfondi des rapports politiques
jouant sur l'échiquier international dans la partie dite de la Question d'Orient s. Pour la
redaction de son ouvrage, le professeur A. F. Miller utilisa d'un 'idle materiel inedit, complé-
tant lieureusement une bibliographie historique tout aussi riche ; cette version esl parue quel-
ques mois asant la disparaion du specialiste sovietique.

Le volume se divise en qmare grandes parties, dont la pretmere est consacrée A la
crise de l'organisation féodale-milttaire des Ottomans A la veille de la Revolution française
de 1789. On y trouve exposé le tableati d'ensemble de l'Etat ottoman A l'avenement de
Sam III : mine de l'économic des villes et villages ; désagrégation de la classe dominante ;
débiicle de l'artnée terrestre et de la marine, amsi que de l'appareil gouvernemental ; déclin de la
culture. La façon differente dont régissent les divers peuples de l'Empire face A la faiblesse du sys-
"Leine féodal contribue au désordre, auquel les complications extérieures apportent leur touche.

Dans la deuxième partie de l'ouvrage, l'auteur procède à l'analyse du e nouveau système
inaugure par les réformes du sultan Sélim et appliqué de 1789 jusqu'en 1807. A celte occasion,
sont dégagées les circonstances défavorables. qui devaient conduire à l'échec lesdites réformes,
pour permettre au lecteur de mieux saisir les évenements ultérieurs et l'activité des o Amis
de Roustchouk o. Tout un chapare, eelui s'inlitulant Mustapha BaTraktar el son ayanlyk
s'occupe du début politique de notre personnage. Celtii-ei, proprietaire foncier dans les environs
de Roustchouk, s'est distingue pendant la guerre de 1787-1791 ; il reçoit le tare d'ayan de
Razgrad, avant que les cireonstances politiques ne le fassent accéder au rang d'ayan de Roust-
chouk. Sa position politique en tant que tel est indépendante, voire hostile A la Porte, A
ce potivoir central incapable A faire face A la grave situation de l'Empire. Il suit en cect la
meme voie que les autres ayans et beys insurges à l'epoque en Roumélie. Pour se défendre,
la Porte détachera par ses menées secretes une partie des ayans danubiens de la coalition
mise sur pied par BaIraktar, les incitant à l'attaquer dans ses possessions. Sur ces entrefaites,
Pazvand-oglu reprend la hate contre la Valachie, lout en s'entendant avec l'ayan de Silistra
pour investir Roustehouk. Cependant, Balraklar oecupe Silistra. oft il nomme un autre ayan.
En 1806, il envoie quelques détachements à Bucarest, sur la demande des bolards valaques,
afin de tenir tete aux troupes de Pazvand-oglu, les brigands de Vidin o. En ce moment
Bairaktar est très puissant ; il a elargi ses possessions, grace aux territoires occupes par ses
/tontines, et ii bénéficie de l'appui des commerçants et des propriétaires foncters. La guerre
russo-oltomane déclenchée en 1806 devait encore aggrandir sa puissance. On le Noit accéder
en 1807 au rang de vizir, tout en tenant aussi la fonction de vali de Siltstra eL celle de serasker
du front danubien, traité par la Porte non comme un subalterne mais plut6t comme un allie
important du grand viztr, qui venait d'atteindre le Danube A la tete des troupes impériales.

Les 111e et IVe parties du livre couvrent tine période d'ensiron 18 mois, depuis l'abdi-
cation de Selim III jusqu'à la mort de Mustapha Paella Bairaktar. Ce sont les 111019 de l'effon-
drement de l'ccuvre des « Amis de Boustchouk o. Le nouveau sultan, Muslapha IV declare
officiellement l'abolissement du e nouveau systeme o. Dans la capitale ottomane, oil le pouvoir
supreme élait comprornis, la seule force recite était inearnée par les yamaks et les janissaires.
Bien qu'ayant comience par étre un adversaire du e nouveau système o, Bairaktar se
rend vile compte que le regime des janissaires ne saurait vaincre les Busses, ni organiser une
resistance prolongee, ce qui le fern se transformer peu à peu d'ennemi en partisan des refoimes
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de l'armée. Mustapha Paella finira donc par lier son nom it une nouvelle tentative de réformes,
qui culminera par le coup de force du 28 Juillet 1808, A la suite duquel les Amis de Roust-
chouk i prennent le pouvoir. C'est pour la première fois dans l'histoire de l'Empire ottoman que
s'accomplit un coup d'Etat sous la direction d'un groupe politique constitué les o Amis de
Roustchouk * sans que celui-ci se transforme en veritable parti politique. Comme l'auteur
le precise, ces o Arms de Roustchouk i représentaient sans s'en rendre bien compte les jute-
rets d'une amorphe mais assez large couche sociale qui pour diverses raisons s'est unie dans
la lutte contre l'insécurité de la propriété et de l'anarchie féodale. En outre, la marche de
Bairaktar sur Stamboul était, au fond, un soulèvement des provinces contre la capitale olio-
mane u (p. 298). A un pouvoir reel, Mustapha Pacha Bairaktar joignait quelques autres prero-
gatives. Il detenait le poste de grand vizir, ainsi que celui de serasker ou ministre de la guerie
et commandant en chef de l'armée. Le i pacte d'alliance u date du mois de septembre 1808.
et confirmé par un hatt-i chérif du nouveau sultan Mahmud II peut etre considéré comme un
veritable programme de gouvernement. Il obligeait ses participants les dérébeys et les
ayans A respecter les dispositions financières du Gouvernement, en prétendant le serment de
fidélité au pouvoir central. Différentes reformes sont introduites par Bairaktar et les « Aims.
de Roustchouk * ; l'auteur relève les differences caractéristiques entre les deux gouvernements,
celui de Bairaktar et celui de Sélim III. Les o Amis de Roustchouk s recruterent des parti-
sans parmi les clignitaires de la capitale qui avaient soutenu Sam, ils étaient en outre lies
A la bourgeoisie marchande chrétienne des Balkans. Toutefois, la défaite de Barraktar et de
son groupe était inevitable : la reaction Module allait prendre sa revanche, Bairaktar tombe,
victime de la rebellion des jamssaires du 15 novembre 1808 et dès lors les i Amis
Roustchouk o cessent d'exister. Ce sera aussi l'échec des tentatives des milieux dirigeants
turcs d'arreter le déinembrement de l'Empire ottoman par des réformes.

En s'attachant A suivre les méandres de l'activité politique de Mustapha Paella Bairak-
tar, le professeur A. F. Miller a restitué en fait l'image d'une époque dépassant de beaucoup
la période du développement de la carrière de son personnage, une époque d'autant plus inte-
ressante qu'elle permet de salsir les résultats de la crise de Forganisation féodale-militaire
de l'Empire ottoman. C'est une occasion pour l'auteur de retracer les grandes lignes de la
diplomatie développée A la cour ottoinane par les ambassadeurs des pays européens,
France, la Russie, etc., en mettant en lumiere les causes qui mirent les pays orientaux sous la
dépendance plus ou moms marquee des grandes puissances occidentales et qui conduisirent
aussi A la naissance des mouvements de liberation nationale dans le Sud-Est européen. Le%
particularités du retard intervenu dans le développeinent socio-éconornique des pays de cette
region, dans les conditions de la domination ottomane sont également soulignées par l'auteur,
qui aboulil A la conclusion que le recouvrement de l'independance des pays sud-est européens
a été étroltement lié au processus de démembrement de l'Empire ottoman. Ce processus devait
donner lieu A une grande competition entre les puissances européennes, décidées, chacune,
de s'assurer i l'héritage ottoman s. C'est ce qui constitue, suivant l'auteur, le veritable contenu
de *la Question d'Orient s, surgie A la fin du XVIII« siècle.

Anca Ghiafei

EVEL GASPARINI, 11 matriarcato slavo. Antropologm culturale di protoslavi. Sansoni.
Firenze, 1973, 760 p.

Aux travaux monumentaux de L. Niederle (Slovanské starozitnosti, Prague, 1911-1934)
et de K. Moszyfiski (Kultura ludowa slowian, Cracovie, 1929-1939), s'ajoute depuis peu la
synthese du savant italien Evel Gasparini. Sa recherche porte sur l'histoire culturelle des
proto Slaves (c'est-A-dire des Slaves du temps d'Hérodote), sans l'embrasser toutefois dans
son ensemble, puisque l'étude du matriarcat slave ne saurait offrir que l'image de certams
traits particuliers de celle-ci, reflétés dans l'orgamsation économique et culturelle qui lui
est propre.

La méthode d'investigation de l'auteur combine le point de vue de l'ethnographe
celui du linguiste, de manière A verifier mutuellement leurs données respectives et à procéder

par recoupements pour aboutir A des conclusions plus amples. Par exemple, la terminologie
familiale slave de l'époque ne suggère meme pas les differences structurelles par rapport h
la famine indo-européenne (p. 10) et seule une recherche complexe, interdisciplinaire serait
susceptible de completer les laeunes de l'investigation de chacun de ces deux domaines. En
effet, suivant la remarque très pertinente de l'auteur s il linguista ha un udito motto sensibile,
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Ilia la sua debole vista lo costringere a procedere tentoni, come nella nebbia. L'etnologo al
contrario ha un occhio abbas Lanza penetrante, ma si aggira in un passagio senza suoni. Per
csplorare una cultura an:krona (senza date e senza scrittura), occorre che il cieco si accom-
pagni al sordo s (p. 12). C'est pourquoi le professeur Gasparini, en voulant faire sortir les
etudes slaves de l'impasse, a dil combiner sans cesse les méthodes de recherche.

En 1931, Leo Seifert démontrait que la civilisation slave à un certain moment de
son histoire avait éte exogame et matriarcale, et qu'il ne s'agit pas d'une civilisation indo-
.européenne. Ivlais son ouvrage par trop révolutionnaire était i premature * suivant l'expression
de Alircea Eliadel, restant sans echo parmi les slavisants.

Partant de l'origine indo-européenne des langues slaves, ces derniers ont compare
la culture slave avec d'autres cultures indo-européennes, mais la premisse de cette parenté
,culturelle devait conduire a des conclusions erronées. L. Niederle et O. Schrader prirent
pour point de depart de leurs analyses les types indo-européens, ce qui les a induit à consi-
derer la forme du snohaastvo comme une preuve du patriarcat slave. On entend par snoha-
.Zestvo (du russe snocha belle-fille s, v. poi. znochastwo, serb. snaliaCenie) le droit du beau-père
,de vivre avec l'épouse de ses ills impuberes et meme avec la femme de ses fils puberes quand
ces derniers s'éloignaient pour longtemps.

E. Gasparini a entrepris, pour sa part, une nouvelle analyse sur plusieurs fronts du
iniatriarcat slave. Il est arrive à démontrer qu'il ne saurait 'are question d'aucune analogic
'entre le pere de famille slave et le pater familias romain, qui avait sur ses fils un jus vitae
el nects, sans obtenir de ce fait aucun droit particulier sur sa belle-fille, que le mariage
transformait en membre de la famille, protegee par l'interdiction de l'inceste. Or, chez les
Slaves, la belle-fille restait une étrangère, donc passible de vivre avec son beau-pere pour
assurer l'agrandissement de la famille. C'est une forme de mariage que les Indo-Européens
ignoraient. Chez les Slaves, la femme meme mariée gardait ses droits de propriété, qu'elle
pouvait transmettre a ses filles. Ils pratiquaient également un manage matriarcal, qui
introduisait l'époux dans la maison de sa femme. Dans ce cas-là, les fils prenaient le
nom de leur mere, et non celui du pere. Le beau-fils ne pouvait pas herder de son beau-pere,
ni meme de sa propre femme : seuls les enfants de celle-ci avaient un droit d'héritage. Ce
type de famille s'est developpe avec le temps sous la forme des * grandes families materne-
lles i, notamment chez les Slaves du Sud-Ouest. L'autorité de l'oncle maternel, ainsi que
l'obligation de la femme de rentrer périodiquement au sein de sa propre famille sont
cl'autres expressions du matriarcat.

Le livre de Gasparini comporte trois grands chapitres, consacrés a La cultura mate-
Tiale; La cultura sociale ; La cultura spirituale. Mais, compte tenu de ce que o la culture est
un organisme vivant eL non un Edifice s, il a été impossible de procéder à une parfaite demar-
cation entre ces chapitres. Aussi, lorsque dans la première partie de l'ouvrage si traccia
la storia dell'agricoltura di zappa, a sembrato naturale trattare la della proprieth femminile
,della terra, sebbene quel diritto femminile fosse il perno sociale del matriarcato. Cosí era
impossibile far seguire e la storia dell'abitazione degli Slavi da una descrizione della
forma del loro villaggio perche quella forma era prodotta dalle regole dell'esogamia. Sara
nella seconda parte, dedicata alla vita sociale, che uno studios° sull'abitato slavo trovera
il suo posto naturale. Inversioni e compromessi di questo genere, gmstificati da esigenze di
organicith sono abbastanza frequenti nella nostra trattazione * (p. 12).

La premiere partie, consacrée à la culture matérielle se compose de 12 sous-chapitres,
qui traitent de : La raccolta ; L'agricoltura di zappa ; La zappa femminile ; Il regime dell'orto
domestico ; Conversazione e perdita della proprieth femminile ; Il miglio e 11 frumento ; L'aratro ;
L'allevamento e il traino dell'aratro ; I campi instabili ; L'abitazione ; La ruota ; Il denaro
di tela (p. 15-214). Bien que l'analyse comparée de la terminologie slave (des otitis, de
l'habitation, etc.) repose dans sa majeure partie sur des données anciennes (l'auteur n'a pas
pris en consideration, par exemple, les informations de l'Atlas linguistique bulgare ou celles du
Dictionnaire étymologique de la langue serbe de P. Skok), elle poursuit la diffusion des termes
respectifs dans une tres vaste aire. L'étymologie des termes, ainsi que leurs particularités
dialectales sont étudiées en tant que preuves de leur grande circulation et de leurs qualités
de * mot-temoin *. Quelques cartes dressées à partir du materiel examine auraient complete
d'une manière fort suggestive une demonstration, par ailleurs absolument satisfaisante.

Encore plus vaste, la partie consacrée à la culture sociale traite de : La grande-fami-
glia ; Le nozze matrilocali ; Il clan materno ; L'avuncolato ; 11 ritorno della sposa e la struttura
del 4( rod *; La sebra * esogamica ; I villaggi binari ; La decadenza degli istituti. gentilizi ;

On the Slavic Matriarchy : matriarcalo Slavo. Antropologia Culturale dei Proloslavi.
By Evel Gasparini. Firenze. Sansoni Publishing, 1973, pp. 760, in a History of Religions *,
Chicago, vol. 14, no 1, August 1974, p. 74-78.
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La carriera di sposa ; Associazioni femminili e maschili ; La vita pubblica ; II patriarcato
slavo (p. 215-490). La conclusion de l'auteur est que la civilisation des Slaves avait reçu
une impulsion vers le patriarcat dès l'époque indo-européenne. Les indices en ce sens sont
fournis par la fréquence croissante e della forma patrilocale delle nozze *, ainsi que par l'aban-
don progressif delle usanze dell'avuncolato *. Cependant, cette impulsion ne devait point
conduire A un patriarcat integral; les choses semblent s'étre passées comme dans le sophisme
de Zenon : 11 piè-veloce Actinic non avrebbe mai raggiunto la tartaruga. L'ingresso degli
Slavi nella storia segne l'intervento dell'esterno di sollecitazioni più energiche e impazienti
che partivano da autoritA ignare della vera natura delle istituzioni popolari, e che, introducendosi
in una struttura matriarcale, ebbero per effetto di corromperla, transformando i diritti del
patriarcato in privilegi ed abusi (p. 490).

Enfin, la dernière partie, celle de l'étude de la culture spirituelle, s'occupe de : Lo
spirito della foresta e lo spirito dendrico ; Il dio celeste ozioso ; La pesca della terra ; Bog ;
Perun ; Zcerneboch ; Le a continae * e la e bratéina *; Gli astri ; I mani ; Fiabe e danze ;
II canto e l'ornato. Cette partie de l'ouvrage ouvre de larges perspectives A l'étude des reli-
gions slaves.

Une bibliographie vraiement impressionnante (2500 titres) complete cette ceuvre, qui
s'accompagne de 170 illustrations et d'un Index analytique.

La méthode employee par l'auteur permet la valorisation d'une manière créatrice des
resultats donnes par l'investigation interdisciplinaire. Elle contribue A accréditer le prestige
de la capacité d'analyse presentee par l'ethnographie linguistique.

Zamfira Mihail

N. P. ANDRIOTIS, La loi de la prophylaxte dans le vocalisme néo-grec, Thessalonique,
1974, 64 p.

Ce travail est une variante développée de l'étude De quelques falls phonitiques du
dialecle moderne de Samoihrace, publiee par N. P. Andriotis en 1940. Les recherches que
l'auteur a faites A cette époque lui ont permis de signaler une tendance constante et assidue
dans le vocalisme néo-grec A dissimiler les composants de certains groupes vocaliques, en aggran-
dissant la difference de leur ouverture buccale, aim d'empêcher leur contraction et de main-
tenir ainsi leur économie syllabique * (p. 7).

En republiant cette etude, parue dans une revue grecque de circulation tres limitee 1.,
N. P. Andriotis étend sa recherche A d'autres dialectes néo-grecs, afin de mettre en evidence
la tendance de generalisation du phénomène phonétique mentionné ci-dessus.

Quant au parler de Sarnothrace, l'auteur constate, qu'A la suite de la reduction du
r intervocalique, les groupes 6a et la changent en act, respectivement ia, ce qui n'empeche
pas les deux voyelles du groupe de garder leur valeur syllabique : SZ6pcc > Scloc> 80i5ce,
tacópec > F-.6cc> lArcoúcc, vipec > [Lim> u.ta, etc. On observe que la fermeture des voyelles
o, e sous accent en u, i a lieu : a) dans les groupes vocaliques secondaires (provenus
par la reduction du r intervocalique) ; b) toujours devant la voyelle a, la plus ouverte du
système vocalique.

Bien que le changement phonetique en discussion n'apparaisse regulierement que dans
le dialecte de Samothrace, il n'est pas isolé dans le domaine linguistique néo-grec : on le retrouve
dans la langue commune, dans quelques dialectes méridionaux et dans le dialecte tsakonien.

En complétant son etude avec de nouvelles données, N. P. Andriotis montre qu'il
y a des parlers (dans l'ile de Chypre, dans le Dodecanese et dans quelques autres lles de la
mer Égée, ainsi qu'en Pont et Cappadoce), oil la fermeture de o, e en u, i ne se borne pas
aux situations dans lesquelles o et e toniques sont suivis de a, comme dans le dialecte de
Samothrace. Le phénomene en question se produit aussi en position atone, et non seulement
quand a suit les voyelles o, e, mais aussi quand a les precede, comme il résulte des exemples
suivants : accyávt. > cradvr. > craolfivi. (Siphnos), xapiyXec > xeciyXo: > xceiyXtx (Carpathos), xci-

41.ca. > xdcolica > xecoupta (Rhodes), cpciye > pie> cpeu: (Peloponnese), noXXck, > noec > 7coue4
(Cappadoce), rccaSecxt. > =ecru > rcl.cixt. (Cos), etc. L'auteur ajoute des exemples, ofi la
fermeture d'un e tonique ou atone A i se produit non seulement en presence de a, mais
aussi en presence d'une autre voyelle ouverte, du o: ralo> nocXEco (Chypre), cpo13ipcc >
poipct > cpotpcc (Carpathos), iyc'o> &ea > La (Carpathos, Chypre, Rhodes), etc. Enfin, dans

1 'Apxdov TO Opctxocoil Xccoypccpoco5 xcci, yXcacrcuscoi," .9-laccupoi5, no 6, 1939-1940,
p. 153 208.
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2 Andre Mirambel, La langue grecgue moderne. Description et analyse, Paris, 1959,
p 60-61.

3 Cf. M. Setatos, 430o)voXoyta T../55 Kotvq NeocXX-rrotx-7;;, 'AD-hvcc, 1974, p. 39 (le
tableau).

4 M. Setatos, op. cit., loc. cit.
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le dialecte tsakonien, e accentué se ferme A i aussi devant u (reposant sur un o) ancien)
xacicrio) > xotacrEou.

En s'appuyant sur ces faits, N. P. Andriotis etablit pour le grec une regle générale,
en vertu de laquelle les voyelles o et e, toniques ou atolies, en presence d'un a (e meme en
presence d'un o) 4, tendent avec une regularité inégale dans les divers parlers, A se redraft-
au phoneme immédiatement plus fermé, c'esl-A-dire le o en ou et le e en to (p. 46). Le chan-
gement phonétique en discussion porte sur * une tendance synchronique et diachronique, plus
ou moins univei selle, de la langue greeque, et valable pour les parlers anciens et modernes...
Ce pi/61101116/1e est historiquement indépendant, mais phonetiquement de la meme nature que
la reduction du c en i ou en et en dorien, et, sporadiquement, en beotien et en ionien-attique
ancien * (idem).

Le scut linguiste qui ait donne une explication A ce phénomene, qu'on a obsen é déjA
dans le grec vulgaire de l'époque hellémstique et romaine, est K. Dietrich : * Wenn nun...

zu t. und o zu ou wird, so bedeutet das nichts anderes, als dass der starkere der beiden
Komponenten den anderem zu dem ihm entsprechenden extremsten Vokal herabdruckt....

und o werden daher in VerbIndung mit dem vollen, starken a zu t, und u geschwacht, da
sich zwei Vokale von annaliernd gleicher Artikulationsstarke nicht nebeneinander vertra-
gen * (p. 52).

D'accord avec cette explication, N. P. Andriotis repousse l'identification que K. Dietrich
fait A ce propos : * Unser Gesetz ist also... im Prinzip dasselbe wie in] Nordgriechischen, wo
auch e und o zu i und u geschwacht werden * (idem). En réalité, il s'agit de deux phéno-
menes tout A fait différents. Dans le premier cas, rencontré dans les parlers néo-grecs septen-
trionaux, la fermeture des voyelles ouvertes se produit régulierement et sans exception en
position atone, sans tenir compte de la nature des phonemes voisins. Dans le deuxieme cas,
que N. P. Andriotis prend en discussion, la fermeture des voyelles o, e est déterminée par
la nature de la voyelle qui suit et se produit aussi bien en position tonique qu'en position atone.

Dans ce dernier cas, on se trouve, en réalité, en presence d'un phénomene de differen-
tiation. Il s'agit d'une s tendance A pallier l'hiatus constitué par deux voyelles ouvertes, comme
pour eviler que deux phonemes se confondent en s'assimilant par contraction * (p. 54). En
s'occupant des phénomenes similaires du grec ancien, E. Schwyzer parlait de * Prophylaxe
gegenuber der sich anbahnenden Kontraktion 1 (idem).

Les changements phonétiques traités par N. P. Andriotis dans son etude présentent
intéret aussi bien pour l'histoire de la langue grecque, que pour la théorie linguistique en general.

En ce qui concerne les parlers néo-grecs, l'auteur y décele l'action de * deux tendances
opposées, qui entratnent, l'une, par voie de dissimilation, la sauvegarde de l'économie sylla-
bique des mots, l'autre, par vole d'assimilation, la destruction de cette economic * (p. 56).
Cette observation concorde avec les constatations faites par d'autres lInguistes, parmi les-
quels nous pourrions mentionner Andre Mirambel 2: * Les lois phonétiques du grec moderne
agissent en des sens opposes : assimilation et dissimilation de phonemes, développement et
disparition de phonemes, une série de faits se trouvant ainsi en partie compensée par une
autre série aux effets contraires. Il se constitue ainsi une sorte d'équilibre qui caractérise
le fonctionnement general du systeme phonique de la langue, et qui maintient la structure
fondamentale du mot o.

Des etudes récentes de phonologie néo-grecque attestent toutefois l'existence de nom-
breux groupes formes de voyelles ouvertes 3. Ainsi, dans la langue commune, sont courantes
les combinaisons de voyelles oil o, e apparaissent en presence d'un a; il y a meme des
paires minimales dans lesquelles o s'oppose, par exemple, A u dans cette position : /Jae's/ o....
.--, Rails/ 4.

Vu ces circonstances, on pourrait parler d'une tendance A dissimiler les groupes voca-
hques en hiatus ; celle-ci est en train de se generaliser, mais n'y est pas encore parvenue.

L'étude de N. P. Andriotts s'impose par la richesse des faits pris en discussion, emprun-
tés aux dialectes grecs anciens et modernes. Connaisseur reconnu du domaine linguistique grec,
N. P. Andriotis soumet ces données A une analyse rigoureuse. L'étude retient l'attention
des specialistes par sa \ aleur théorique, ainsi que par le parallélisme qu'elle suggere A établir
avec des phénumenes similaires des autres langues balkcniques.

Nicolae Saramandu
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Inscriptizie Daciei romanc. Introducere istorica si epigrafica. Diplomele militare, tablitele cerate
adunate, InsoIrte de comentarii si indice, traduse In româneste (Inseriptiones Dame
Romanae. Prolegomena historica et epigraphica, diplomata militaria, tabulae ceratae
collegit, commentarns indicibusque instruxit, Dacoromanice vertit), vol. I, Sous les
soins de loan I. Russu, Preface de Stefan Pascu. Bucuresti, Editura Academiel,
1975, 285 p., + 124 fig., 2 cartes. (Inscriptiones Daciae et Scythiae Minoris Antiquae
edendas curaverunt D. M. Pippidi et I. I. Russu, series prior)

Voici un acien desideratum qui commence à prendre corps : suivant les critères
scientifiques appropriés des inscriptions latines et grecques du territoire roumain, dans le
but de créer, à cdté des textes antiques et des documents archéologiques, un instrument
efficace en vue de l'étude de l'histoire de ce pays. La tache de préparer et de diriger dans
les meilleurs conditions possibles un travail aussi important fut dévolue aux spécialistes les
plus autorisés de ce domaine, à savoir les professeurs D. M. Pippidi (pour l'épigraphie grecque)
et I. I. Russu (pour l'épigraphie latirie). Les premiers deux volumes seront dédiés aux dipldmes
militaires, aux tablettes de cire, aux inscriptions sur pierre et autres inscriptions mineures
(legulae, instrumentum), réunies « dans un recueil unitaire et general de tous les inscriptions
faites et léguées par les Romains, connues à l'étape actuelle, gin fourrnssent la base contr6lée,
authentique, de la documentation de l'étude et de la restitution historiographique de l'orga-
nisation et du développement de la vie, de toutes les structures romaines en Dacie carpatique,
de sa romanité * (I. I. Russu, vol. I, P. 60). Après la préface de l'académicien Stefan Pascu,
le premier volume comporte un chapitre étoffé sur la conquète et l'organisation de la province
de Dacie, l'historique de l'épigraphie en Dacie, le texte de 30 diplOmes militaires accompagné
de commentaires exhaustifs, le texte des tablettes de cire de Transylvanie avec sa traduction
roumaine et les commentaires respectifs, ensuite des index complets des noms et des matières,
destinés à faciliter la consultation de ces documents si varies. La présentation graphique de
l'ouvrage, ainsi que Férudition et l'acribie de l'auteur répondent aux exigences de la science
moderne. Toutefois, il est regrettable que le texte roumain de l'exposé n'a pas été traduit
dans une langue de circuit mondial, afin de le rendre accessible a un nombre encore plus
grand de lecteurs.

II. M.

IVO BOJANOVSKI, Dolabeltn ststem cesta u Runskoi provincii Dalmacii (Dolabellae systema
vtarum in provincia Romana Dalmatta). Akademija Nauk i Umjetnosti, Sarajevo, 1974,
277 p., 4 cartes, 5 tabeaux. (Djela, knj. 47, Centar za balkanoloSka ispitivanja, knj. 2)

La connaissance exacte des voies routières est l'une des premières conditions de l'étude
de l'économie et de la vie sociale, ainsi que de la romanisation. Des résultats importants dans
ce domaine avaient été obtenus par des spécialistes tels O. Blau (1866), Ph. Ballif (1893),

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 2, P 347-363, BUCAREST, 1976
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D. Sergejevski (1948) et E. Pagalie (1960). Toutefois, il restait encore beaucoup de choses
A completer et l'on ressentait aussi le besom d'une etude d'ensemble. C'est une telle synthese
que se propose de nous dormer l'auteur du present ouvrage, qui comporte la première partie
de son tra% ail, consacrée a la description de l'activité organisatrice du gouverneur P. Cornelius
Dolabella, legatus Augusti pro praelore en Dalmalie entre les années 14 et 20 de n.é.

Le réseau routier d'un pays montagneux comme la Dalmatie devait s'adapter au relief
et exploiter au maximum les accidents du terrain, ainsi que les voies naturelles, en usage depuis
des siècles. Des impératifs immédiats exigeaient des communications aussi bonnes que rapides
entre l'Italie, la Pannonie, les vallées de la Morava et du Vardar, autrement dit, en tout pre-
mier lieu des chemins de travers sillonnant ces regions. Ensuite, il fallait disposer d'une vole
directe entre l'Italie et la Macedoine, c'est-A-dire une route longitudinale. L'activité du gou-
verneur débute avec la premiere partie de ce programme ; il fit construire ou améliorer trois
grandes artères transversales. Toutes les trois partaient de Salona (Factuelle Solun près de
Split), capitale de la province de Dalmatie. La plus difficile de ces voies passait près des loca-
lités modernes de Knin, Drvar, Prijedor, pour toucher la rive de la Save A Bosanska Dubica,
au SudOuest de Zagreb. Une deuxième route se dirigeait vers la vallée du Vrbar et abou-
tissait A la confluence de cette rivière avec la Save, A proximité de la localité actuelle de
Srbac. Enfin, la troisièine traversait Sarajevo, continuant vers l'Est A travers les hauteurs
de Romanija pour descendre ensuite dans la vallée du Drm, faisant la jonction de la Morava,
du Danube et du Vardar. La quatrième route, l'artère longitudinale, reliant 'stile A la Macedoine
(la ville de Dyrrhachium) ne fut jamais complètement achevée a cause du terrain montagneux.
Mais ceci ne l'empêcha pas de servir de route complémentaire A la voie maritime.

H. M.

EMIL LAFE, Toponime latino-romane ne truallin e slzgipes (Toponymes latino-romans en
territoire albanais). o Studime Filologjike ii, XVII (X), 1973, p. 111-117.

L'auleur est d'avis que les toponymes d'origine latine peuvenl constituer un argument
en faveur de la these qui fait des Albanais les véritables autochtones de la terre qu'ils
habitent. Apres un aperçu des résultats déjà obtenus, il passe A l'étude de 21 toponymes.
Places dans le Nord et le centre de l'Albanie, ces noms méritent d'étre retenus en tant que
capital important de l'ensemble de la romanisation sud-est européenne : 1) Rriolli, ruisseau
au Nord de la ville de Shkoder, se jette dans le lac du même nom rivulus ; 2) Postripe,
petit district au Nord-Est de Shkoder post ripam; 3) Domni, village au Nord-Est de
Shkoder domini; 4) Qe1:a, village de la region de Dukagjin cc/la + -za; 5) Valbone,
affluent sur la droite de la Drina et localité du Nord-Est de l'Albanie va/lis bona; 6) Gushti
village A la sortie d'un defile de la Drina augustus; 7) Kallmet, localité au Nord-Est
de Lezhe calametum; 8) Kashnjet, village au Sud-Est de Shkoder, sur un petit affluent
de la Drina castanetum; 9) Puke, petite ville A mi-chemin entre Shkoder et Kukes publica
(via); 10) Kunore, hauteur située au Nord-Est de Puke corona; 11) Grofte, sommet dans
les environs du village de Gojan sur le cours supérieur du Fan« i Madh crypta ; 12) Bisake,
village dans la vallée de la rivière Fani i Vogel Bithus + -acium; 13) Slikortull, village
de la vallée de la rivière Fani en Mirdite *excurtus; 14) Sift, ruisseau sur le cours supé-
rieur de la rivière de Sefte exsuctus; 15) Volpull, hauteur de Mirditevulpes ; 16) Zmolje,
terre en friche de Mirditè exmulgia; 17) Shutrrtje, caverne de Mirdite subterranea;
18) Vinjell ou Vinjoll, village de la region de Mati vinealis (terra); 19) Kurbint, region
au Sud de la rivière de Mati Corvinus ; 20) Pedhani, village de la region de Matt pedanea ;
21) Frakullë, localite de la plame de Myzeqe oraculum; 22) Vile, village près de Corraj,
A l'Est de Rimare villa; 23) Kashtel, localité de la vallée de la Drina i Zi, dans l'Est de
l'Albanie castellum; 24) Kelmend, nom d'une tribu et d'une region dans le Sud de l'Alba-
nie Clementiana. Ajoutons qu'il existe des composes de shen-sanctus, par exemple : Shengjin,
au Nord-Ouest de Lezhé ; Shengjergj, au Sud de Kashnjet ; Sherman, A l'Ouest de Kukes ;
Shenkol, au Sud de Lezhe ; Shenvlash, au Nord de Durres ; Shenvasije, au Nord de Saranda,
etc. Il faudrait aussi etudier de près les toponymes du genre Berbat, Fag, Kashar, Kanine,
Karpen, Karbunari, Peshk, Porte, Qerret. Que la toponymie d'origine latine mérite une ètude
systématique et exhaustive est une opinion sans aucun doute bien fondée.
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HEPIIAESTIONIS THEBANI Apotelesmaticorum libri tres edidit David Pingree, vol. I II.
Teubner, Leipzig, 1973-1974, XXX, 463 + XXX, 491 p. (Bibliotheca Scriptorum
Graecorinn et Romanorum Teubneriana)

Avec des racines profondément implantées en Orient et en Egypte, l'astrologie fut
adoptée par les Grecs et léguée ensuite au monde byzantin, au sein duquel elle devait jouir
d'une large diffusion dans la ma.sse du peuple. Si le christianisme n'accepta point cet art,
il ne parvint pas, non plus, A l'écar ter de l'esprit des hommes. A Byzance, l'astrologie connut
son plein essor aux VIII°XI° siècles, sous l'influence des Arabes. Elle devait passer chez
tous les peuples du Sud-Est européen, ainsi qu'en Occident, ofi un humaniste tel Mélanchton
s'en occupait encore. Ce ne furent que les progres des sciences naturelles marqués au XVII° et
surtout au XVIII° siècle qui mirent une fin A la toute puissance de son emprise.

Ilephaestion de Thebes (Egypte) compila dans les années 381, d'après des sources
antiques, un traité d'astrologie comportant trois livres, dont les deux premiers s'intitulent
'Alco-reXecy.xrc.xc'e L'influence des astres * et le dernier Kom-ccpxcd. e Les débuts T. Cet ouvrage,
suffisamment ample par ailleurs, exposait dans un style simple et facilement accessible les
habituelles notions fondamentales de l'astrologie, et tout d'abord la généthlialogie, c'est-à-dire
les indications concernant la naissance de l'individu en rapport avec une certaine position des
astres, qui lui impriment des traits de caractère specifiques et son comportement dans le monde.
En second lieu, venaient les i débuts e, autrement-dit le choix du meilleur moment pour faire
débuter chaque entreprise importante dans la vie d'un homme. Le premier livre offrait done
une description des caractères, constituant ainsi une a caractérologie e, alors que le deuxième
se rattacherait A une sorte de futurologie. L'astrologue considérait la vie humaine comme née
aux astres et A leurs mouvements. Il distinguait les planètes brillantes ou i du jour e, telles
le Soleil, Jupiter, Saturne, des planetes ténébreuses ou i de la nuit e, à savoir la Lune, Mars,
Venus, et, enfin, une planete intermédiaire, Mercure. Certaines planetes étaient propices, comme
Jupiter et Venus, d'autres de mauvais augure Saturne et Mars. A un macrocosme ainsi
délimité devait faire pendant un microcosme, qui n'était autre que l'homme, dont la destinée
depend du moment de sa venue au monde, c'est-h-dire de la position des astres A ce moment-la.
Ces speculations se sont épanouies en fonction de certains événements importants guerres,
epidemies, tremblements de terre, mondations ; la chaleur, le froid, la tempète, la pluie, la
fecondité et la stérilité avaient leur importance ; les qualités et les défauts de l'individu étaient
précisés de la sorte, la manière dont il allait se débrouiller dans la vie, si ce sera la richesse
ou la pauvreté qui sera sa part, s'il se mariera et aura des enfants ou s'il restera célibataire ;
au cas où il aura des enfants, s'il engendrera des fils ou des idles, des jumeaux ou des enfants
non réussis. Cette tentative de rompre le cercle de Fignorance pour s'élever A la hauteur d'une
prevision aussi osée, c'est ce qui assura le succès illimité de l'astrologie aux yeux de la masse
du peuple.

Pour etablir son texte, l'éditeur de l'ouvrage a consulté 19 manuscrits principaux et
quatre manuscrits secondaires dates des XleXVIe siècles. Il les a décrits, en procédant

leur classification ; ensuite, il a dispose l'appareil critique de l'ouvrage en deux niveaux,
en indignant les sources et les variantes. Les noms propres relevés dans le texte donnent
une idée des connaissance géographiques de l'homme au commencement de notre ère. Il n'y
a que quelques répères pour indiquer la region comprise entre l'Adriatique, le Danube et le
Pont Euxin, et encore plut6t vagues : l'Adriatique, la Bastarnia, la Thrace, l'Illyricum, la
Macedoine, l'Asie Mineure (Mczpá'AcrEcz), le Pont, la Scythie, le Pays des Triballes.

L'index tres minutieux révèle des mots rares, voire inconnus. On y retrouve fréquem-
ment les termes spécifiques de la société antique : 80-6Xoç i esclave e et SpczniT)ig i serviteur e.
De son eke, la rareté du lexique d'origine latine (quatre mots seulement en tout et pour
tous : Evacx-rLdiv, xecaorpov, Noélipptoç, '0wre43pLoq), nous renvoie A une époque éloignée,
antérieure au V° siècle.

H. M.

Z. V. UDALJCOVA, ildetino-noitumunecnaa 6opb6a e pannea Bu3anmuu (no aannbms
ucmonnunoe IVVI ee). Moscou, Nauka, 1974, 351 p.

L'analyse descriptive et monographique des idées et des conceptions sur le monde et
sur la vie formulées par les historiens des IVeVIle siecles (depuis Ammien Marcellm jusqu'à
Pseudo-Maurice) vise un double but. D'une part, il s'agit de mettre en lumière toute une
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série de details qui ont leur intérèt, d'autre part et surtout de brosser un tableau générai
des traits communs et des nombreux caractères dtfférents d'une époque de transition qui a
connu la hale acharnée entre le christianisme et le paganistne, entre les partisans du renou-
veau de la structure sociale et les adeptes des anciennes traditions esclavagistes. Notre auteur
s'est efforcée de dégager les faits significatifs présentés par chaque écrivain, de les interpreter
A la lumière des réaltles sociales du temps, de les rattacher à d'autres faits analogues ou diffé-
rents présentés par un autre écrivain, en soultgnant de la sorte l'ensemble des flails offerts-
par le choc des idées à l'époque envisage. Ce travail fut loin d'étie facile. Il prétendait, en
effet, la connaissance approfondie de l'économie, de Forganisation sociale, des Intéréts de classe
et des rivalilés politiques, sans compter la nécessité d'une lecture intégrale de la vaste littcl-
rature à ce sujet, rédigée dans les deux langues universelles de l'époque, le latin et le grec.
Mais le résultat d'un tel travail &passe le seul intérét des spécialistes, désireux de connaitre-
le detail des faits analyses, pour toucher le large public des lecteurs préts à se fainiltariser avec
l'une des périodes les plus captivantes de Phistoire de l'humanité.

11. M.

RICCARDO MAISANO, L'.Apocalisse apoerifa di Leone di Constantinopoli. Prefazione di
Antonio Garzya. Moran° Editore. Napoli, 1975, 119 p. (NobilitA dello spirit°. Nuova
seria, 3).

L'auteur présente un texte inedit, élabore dans l'intervalle des IXe_Xlle siècles, mats.
ayant atteint le point culminant de sa diffusion aux XIIlXVe siècles. Leon de Constan-
tinople (XIIe siècle) n'a été que le dernier compilateur de la serie dont le début remonte au
IXe siècle. Son écliteur procède à l'analyse du genre litteraire et du fonds historique de ce texte,
de sa langue et de son style, avec un regard tout particulier A la tradition manuscrite. Celle-cf
comporte trots families de manuscrits des XIVeXVle siècles. Après avoir établi avec un
grand soin les sources et réchge l'appareil critique de son texte, l'échteur le reproduit (p. 67
112), en lui ajoutant un commentaire (p. 123-148) et une traduction itallenne (151-167),
Un index des noms propres et un autre des mots peu usités achèvent l'ouvrage. Nous avons
affaire A une edition méritoire, parue dans de parfaites conditions graphiques, due A l'im-
tiative et au concours du professeur Antonio Garzya, qui resume ainsi, dans sa preface, l'appoi
scienlifique de l'éditeur : Il Maisano ha affrontato il suo testo con ricerca moltilaterale e insieme
convergente. I molteplici problemi : della lezione (da costiluire per la prima volta), della
lingua e dello stilo, del sottofondo storico e culturale, delle strutture formali e ideologiche,
sono stati oggetto di altretanti approfondili sondaggi e nel contempo di considerazione unitaria,
talchè i risultati parziali si illummano e s'integrano a vicenda * (p. 7). La langue du texte est
simple, conforme A l'esprit de la tradition ecclésiastique. Elle ne comporte que trois elements
d'origine latine : xXetamípot, tarrtcrrpoq et nocXecortov ; tons les trois sont courants dans l'ad-
ministration byzantine.

II. M.

Studune rreth historise si gjuhis sqipe. (Etudes d'histoire de la langue albanaise). Tirane,
1973, 427 p. (Universiteti i Tiranes. Fakulteti i historiscl dhe i filologjise. Katedra e
gjuhes shqipe)

Sur l'initiative du pr Shaban Demiraj, la chaire de la langue albanaise de l'Université
de Tirana, a eu l'heureuse inspiration de réunir en volume quelques études importantes du
domaine de l'albanologie, publiées par des revues trop specialisées et, de ce fait, A peu près
inaccessibles. Le but du present volume est done de mettre A la disposttion des étudiants,
des professeurs, des albanologues et des lettrés en general, une série de 18 etudes fondamen-
tales, qui ont contribué sensiblement A la promotion de la recherche de l'albanais. Rédigées
dans des langues étrangères, ces article's ont été traduits en albanais, puisqu'ils étaient destines
A un public de lecteurs albanais et A servir tout particulièrement aux besoins de l'enseigne-
ment, tout en aidant aussi A la diffusion et A la vulgarisation des derniers acquis fondamentaux
dans le domaine de l'albanologie.
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Ci-aprés, voici la liste de ces contributions, mentionnées dans leur ordre chronologique
Gustav Meyer, Le verbe substantif dans la langue albanazse; Ilolger Pedersen, Contribution
lustoire de la langue albanaise; L'Albanals 1905; Le genre neutre dans la langue albanaise ;

Eqrem Çabej, Le probleme de l'autochlonie des Albanais à la lumzere des noms de Izeux; Quel-
ques phases anciennes de la langue albanaise à la lumiere des langues vozsznes; A propos de
quelques problernes urgents de la langue albaruuse; Le nombre des voyelles toniques de la langue
.albanaise; Les diphlongnes et groupes de voyelles en albanazs; Pour une htsloire des consonnes
en albanais; Quelques regles de phonélique historique dans la langue albanaise; Shaban Demiraj,
Sur le genre neutre en albanais; Sur le genre neutre en albanais et en roumazn; Sur les expres-
.stons jam, kam el dhom; A propos des formes du Nita dans la langue albanaise; L'adnuralif
.et son anciertneté; A propos de la dzsparition de l'infuutif de la langue albanaise.

H. M.

PANDELE OLTEANU, Szntaxa si stilul paleoslavei si slavonei (La syntaxe et le style du
paléoslave et du slavon). Bucuresti, Editura Stnntifidi, 1974, 390 p.

Le lis re parti sous la signature du professeur agrégé Pandele Olteanu est sa toute
dernière contribution dans le domaine des études slaves. Iinportant a mamts points de vue
en tant que production éditoriale, l'ouvrage est en méme temps le fruit d'une longue expé-
rience didactique dans l'enseignement de la grammaire comparée des langues slaves a la
Faculté de philologie de Flinisersité bucarestoise et de l'étude des antiques monuments de
culture slave &rite.

C'est dans ce contexte que se place l'étude monographique de la syntaxe et du style
du slavon et du paléoslave, que l'auteur propose aussi bien aux spécialistes qu'aux étudiants
dans l'évidente intention de leur offrir un peu plus que le contenu d'un simple manuel.

Il convient de remarquer en outre que cette monographic est la première en son genre,
bien que, suivant la mention de l'auteur incluse dans la bibliographic sélective qu'il donne

la fin de sa parole introduclive (p. 14), plusieurs autres spécialistes aient nourri des préoccu-
pations analogues. En effet, ces préoccupations regardaient seulement quelques-unes des lan-
gues slaves et de préférence leur grammaire historique.

Vu l'absence des ouvrages monographiques de ce genre, l'auteur s'est trouvé dans
l'obligation de choisir la méthode la plus efficace pour l'étude et la présentation de son maté-
ud. De sorte que la méthode comparatiste traditionnelle a été mise à profit, avec l'intelli-
gente exploitation de ses mtiltiples possibilités, tant en ce qui concerne l'organisation de la
matière et l'économie du livre, que pour la mise en page des textes. Le lecteur est mis en
présence des variantes parallèles des différentes langues grec, slave, roumain d'un seul
et méme texte, dont certaines ont été identifiées par l'auteur, alors que certames autres sont
publiées pour la première fois. Cette forme de présentation attire le commentaire, en première
lecture, des similitudes et des différences notées dans les textes. Leurs particularités d'expres-
loon sont ensuite reprises pour une analyse approfondie sous divers rapports, grammatical,
lexical, stylistique analyse comparatiste et effectuée dans la perspective diachronique. Cette
recherche comparée se poursuit a base d'exemples fournis par le paléoslave et considérés en rap-
port avec les originaux et les sources des monuments culturels du vieux-slave. L'analyse
aborde toute une série de structures morpho-synlactiques qui caractérisent les langues slaves,
le roumain, le grec, etc., du Sud-Est européen.

Le caractère de cette édition de textes West pas anthologique, mais sélectif, afin de mieux
répondre a l'objectif final de l'auteur, qui est de mettre en valeur la beauté artistique de la
littérature médiévale. Comme, dans la plupart des cas, les textes de la littérature slavonne
sont en réalité des traductions faites du grec ou mitre langue antique, les formes innovées
revétant dans le vieux-slave l'aspect d'une figure de style sont expliquées par l'auleur soit
par le calque, soit comme des formes linguistiques générées par la structure grammaticale.

Sur ce point-la, l'auteur revient à certains problèmes dont il s'était déjà préoccupé,
problèmes se rattachant it la langue et au style du slavon.

Un atilre aspect de cet ouvrage que nous aimerions souligner est celui de la termino-
logic roumaine de tradition slaves. Si nous nous sommes arrétés un peu sur cet aspect, c'est
peut-être aussi sous l'impression de la récente contribution dans ce domaine, fournie par
V. Vascenko (Probleme de termInologie lingvisticei Problèmes de terminologie linguistique.
Bucuresli, 1975). Bien que pour sa part V. Vaseenko ait plutsilt en vue le langage spécialisé
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d'origine slave, considéré du nouveau point de 1,1IC de la métalinguistique, il n'en fait pas
moins un frequent appel aux travaux du professeur Olteanu. Pour celui-ci, la notion de langue
slavonne implique des sens multiples et, en taut que tels, généralement acceptés dans les
etudes slaves.

Ceci explique peut-étre pourquoi l'auteur du volume qui nous occupe ne donne point
leur definition. En ce qui nous concerne, nous pensons qu'une telle definition await été
utile, vu la fin didactique de Fouvrage. Son absence est d'autant plus regrettable que Vehicle
&gage néanmoins certaines interpretations personnelles de cette notion. Sans doute, on
retrouve chez d'autres auteurs aussi la disjonction entre le slavon et le paléoslave, mais du
fait que chez le professeur 01Leann se trouve implique dans l'analyse de la langue litteraire
son aspect stylistique, cette disjonction devient plus nuancee.

L'évolution du slavon dans les limites de l'espace roumain est étudiée d'une part en
tant qu'acte de culture, dans les termes de l'histoire et d'autie part en tant que langue

L'auteur distingue deux phases chronologiques différentes dans la formation de cette
litte ratu re.

On réclame pour la o serie o des langues slavonnes russe, serbe, croate, medio-bulgare
énumerées par A. Valliant, dans son Manuel du vieux-slave une place, confoime au point de
vue intrinséque et extrinséque de ce qu'on appelle le slavon roumain. Le trait, spécifique
du slavon cultive en territoire rotimain reside dans le fait gull s'agit d'un territoire restrictif
(plant à sa relation naturelle asee la langue du petiple roumain, qut est une langue non slave..
Ceci n'est pas, certes, le cas de son développement chez les peuples de langue slaN e, tel
par exemple le slavon russe qui, suivant certaines opinions, a pu rester it la base dela
langue littéraire russe moderne.

La relation entre le slavon eL le roumain dans l'espace territorial roumain se mani-
feste el trouve une solution au niveau des influences réciproques. L'adoption du slavon dans.
le Sud-Est de l'Europe est le fail de la société, qui le cultive pour ses elites. Cette langue
des elites acquiert tine indéniable importance au sein de la culture médiévale, diffusée par de
multiples foyers culturels de l'époque.

Notts arrí..tterons la cette succincte presentation d'un livre, qu'on petit considérer
pour bien d'autres raisons encore, non settlement itnportant et utile pour la connaissance de
la syntaxe et du style du slavon et du paléo-slave, mats aussi comme un ouvrage qui doit
stimuler la recherche future. En effet, telle qu'elle se dégage de la description de l'auteur, qui
la désigne comme archaique, innovatrice et étrangére au slave o, la structure syntactique,
autant que le style de la langue litteraire du vieux-slave réclame une etude approfondie.

E. I.

Antologia nuvelez neogrece0i. Bucuresti, Editura Univers, 1975, 452 p.

Les Éditions Univers viennent de publier en traduction rournaine une belle anthologit-
de la nouvelle néo-grecque. Le choix de textes et la preface de ce volume appartiennent
A l'écrivain grec Kostas Asimakopoulos déjà connu aux lecteurs roumains par ses deux romans,
La gueuk de loup et La generation des prisonnzers. C'est ce méme &Hymn qui a traduit en
grec un recueil de vers roumains compose par lui.

Pour que le lecteur rouniain inoins avisé soit à mérne de mieux comprendre l'unhers.
de la prose néo-grecque, Asimakopoulos dépasse dans sa preface les limites chronologiques
imposées par le terme néo-grecque qui figure dans le titre de l'anthologie, ainsi que le cadre
étroit du genre littéraire que le volume se propose d'illustrer en présentant de fait une breve
esquisse de l'histoire de la littérature grecque. Lorsqu'il passe en revue les étapes principales.
de revolution de celle-ci, l'auteur s'occupc en égale mesure de la prose et de la poésie,
de la creation littéraire et folklorique Min de souligner pas toujours avec la rigueur et la
clareté nécessaires le rôle de la littérature en tant que gardienne des traditions, des souve-
nirs, des sentiments et des convictions du peuple grec le long de son histoire mouvementée,
son rôle stimulateur de la lutte du réveil national.

Les textes publiés dans ce volume, pour la plupart de courts récits de quelques pages,
un seul pour chaque auteur, sont groupés en ordre ehronologtque. Une breve notice biogra-
phique présente aux lecteurs les titres des ceuvres principales de l'auteur respectif, quelques
appreciations sur l'orientation idéologique et le style de sa prose et, scion le cas, les titres.
des ceuvres déjà traduites en romnam. On a délibérément laisse de cote les écrivains qui
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malgré qu'ils se soient illustrés dans le domaine de la prose, sont plus connus comme poetes
(par exemple D. Solomos et K. Palamas), ainsi que ceux dont le style aurait implique de
grandes difficultés de traduction (Vutyras et Kondoglu).

Asimakopoulos a choisi le critere chronologique dans la composition de son recueil
parce que son but n'est pas d'illustrer des courants ou des écoles littéraires étant donne que
les premiers se sont manifestés surtout en poésie et l'existence des secondes est déterminée
plutdt par des caracteres spécifiques régionaux que par des differences de principes esthéti-
ques ou idéologiques.

L'anthologie présente la prose réaliste et psychologique de bonne qualité, ayant pour
centre l'homme et ses problemes, la prose qui s'adresse directement aux lecteurs. Les récits
sont des meditations sur la vie, sur les passions et la destmée humaines.

11 faut particulierement remarquer la qualité de la traduction réalisée par un groupe
compose, de : Amalia Zambetti, Victor Ivanovici, Polixenia Karambi, Maria Marinescu-Himu,
Stefan Popescu, Ion Hallianis, Cornelia Papacostea-Danielopolu, Olga Cicanci, Atanasie Pa-
papanu, N.-S. Tanasoca et Tudor Teoteoi dont les cinq derniers sont des chercheurs a
l'Institut des etudes sud-est européennes de Bucarest. S'efforçant de rendre en bon roumain
les particularités du style de chaque &twain et de conserver le rythme du discours, les traduc-
teurs ont réussi de communiquer aux lecteurs le message humaniste des écrivains grecs en
contnbuant de cette maniere au rapprochement des peuples balkaniques.

E. P.

VALERIAN SESAN, Kirche und Stud im rbmisch-by:anlinischen Reiche seil Konstanlin dem
Grolien und bis :zum Falle Konstantinopels, Band 1 : Die Religionspolitik der christlich-
romischen Kaiser, von Konstantin dem Grollen bis Theodosius dem Graten (313-380),
Czernowitz : Bukowinaer Vereinsdruckerei 1911, S. 359, in oktav, unverändeter foto-
mechanischer Nachdruck der Originalausgabe vom Zentralantiquariat der Deutschen
Demokratischen Republik, Leipzig 1973.

Valerian Sesan, verfaCte dieses Thema als Doktorarbeit, nach Beendigung seiner theo-
logischen und juristischen Studien an den Universitaten zu Czernowitz, Athen, Wien, Prag,
Moskau und Petersburg. So wie er es in dein Vorwort betonte trat die Frage nach dem
Verhältnis zwischen Kirche und Staat immer mehr in den Vordergrund. Er strebte durch
dieses Werk die Ursachen konkret darzustellen, mit Rticksicht auf die Gesamtheit der gege-
benen Tatsachen, als eine rechtshistorische Darstellung, um das prinzipielle Verhältnis der
griechisch-orthodoxen Kirche zum Staate in ein System zusammenzufassen, das auf der von
Konstantin dem Grofien gegebener Basis beruht. Deshalb hat die bisher unbekannte Neuerung
Konstantins, durch Anerkennung zweler Staatsreligionen, intensives Interesse in der wissen-
schaftlichen Forschungen herausgefordert, aber in der Beurteilung aller Handlungen Konstan-
tins sind die Forscher nicht zur ebereinstimmung gekommen.

Der Autor begann seine Forschung mit der gnindlichen Analyse des informativen
Materials und der von Eusebius aus Casareea gelieferten Quellen. Er kam zu folgenden Schlu0-
folgerungen ; die Vita Constantini ist eine rechtglaubigere Quelle ; die Bekehrung Konstantins
zum Christentum stammt wenigstens vom Jahr 312; das Problem der Himmelsvision"
Hoc signo vinces, und des Labarum" ist eine Tatsache ; der Text des Mailander Edikts
von 313 findet sich bei Euselnus ; das neue System Konstantins ist erne bevorzugte Paritat"
Mr das Christentum. Heute wird es Freiheit flir mehrzahlige Staatsreligionen" heillen,
oder Staatsfreiheit fur eine Mehrzahl von Religionen" ; erst 'Theodosius fuhrte im Jahr 380 eine
alleinige Christliche Staatsreligion" ein. Deshalb versteht man unter der Konstantinischen
Epoche oder Ara" ein Bestehen von einer Pluralität von Staatsreligionen, oder vom Staate
gebilligten Religionen, aber dagegen ist die Theodosianische Epoche oder Ara" ein staat-
liches Erlaubnis nur der Einzahl der (christlichen) Staatsreligion.

Leider aber kamen die weiter geplanten Bände nicht mehr zur Veroffentlichung wegen
der Kriegszeit und angehäuften Arbeiten in der Professur und in den administrativen Ange-
legenheiten der Bukowinaer orthodoxen Metropolie, die ihn bis zu semem Ableben
am 10. Mai 1940, ganz in Anspruch genommen hatten. Doch gelang es ihm seinen Stand-
punkt in die Vorlesungen ilber das Kirchenrecht an der orthodoxen rumanischen theologischen
Fakultät zu Cernäuti anzuwenden, und ich habe sie dann in der IV. Auflage seines : Kurs
des universellen Kirchenrechts" (Curs de drept bisericesc universal), in rumänischer Sprache
verfaßt und abgedruckt im Jahr 1942, hervorgehoben.
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Aus diesem Grunde und wegen seinen originellen Betrachtungen tiber das Thema, hat
sein \Ark ein groLles und breites Ansehen gefunden, wurde von Kanomsten, Byzantinologen,
Theologen, Junsten und Histonkern verlangt, besprochen und bald war es vergriffen.

Das alles bezeugt die groBe Ntitzlichkeit des jetzigen fotomechanischen Nachdruckes
des Werkes esan's vom Jahr 1911, durch das Zentralantiquariat von Leipzig.

M. $.

C,IGAAR N. CHINJE, L'imigralion anglaise à Byzance apres 1066. Un nouveau lexte sur
les Varangues d Consianttnople, o Revue des Etudes Byzantines o, Paris, 32, 1974,
p. 301-312

La spécialiste hollandaise Crinje Cigaar public un manuscrit latin du XIII' siècle dont
quelques passages scout d'un intérét exceptionnel pour l'histoire de la péninsule Balkanique.

Il s'agit de plusieurs aristocrates anglais qui, s'étant exiles en 1066, ont peregrine 4
travers l'Espagne, les Baleares, la Sardaigne, pour aboutir à Constantinople juste au moment
de son siege. L'empereur Alexis ler Comnène les y a accueillis avec beaticoup d'égards, leur
acordant une zone de residence. Cependant, les exiles ne se déclarèrent pas tous contents
de l'emplacement de cette zone, c'est pourquoi l'empereur les conseilla de se fixer plus au
nord, dans une region byzantine ravage par les palens. Mettant en pratique le conseil de rem-
pereur, les Anglais s'installèrent dans cette region, fondant des cites qu'ils baptisèrent de
noms caractéristiques ; la region elle-inerne fut appelée Angleterre.

Sans écarter tout à fait la possibilité que ladite region fat située dans le nord-est de la
Bulgarie, l'auteur penche plut6t pour sa localisation dans le nord de la Dobroudja. Ce point
de vue coincide avec celui de V. Tdpkova-Zaimova (Vekove, Sofia, 3, 1973, p. 29). La seule
difference entre ces deux opinions reside dans le fait qu'alors que la spécialiste bulgare estime
que le bras St. Georges mentionné par le texte devait étre le bras du Danube amsi appelé,
Crinje Ciggaar pense que cette appellation désigne en réalité le détroit de Bosphore.

Cet article, bien documenté, se révéle d'une grande utilité pour les historiens roumains,
d'autant plus que l'auteur use d'une ample bibliographic. L'analyse du texte latin, effectuée
avec une parfaite competence, ouvre sur toute une garnme de problèmes, les uns plus inté-
ressants que les autres.

P. D.

GIUSEPPE BOVINI, Les i sinopte recernmenl découverles sou.s les mosaiques de l'abside de
Saml-.1ppoltnaire-tn-Closse d 1?avenne, Académie des Inscriptions & Belles-Lettres.
Comptes rendus des séances 1974 (Janvier-Mars), Paris, 1971, p. 97-110.

L'auteur de cet exposé présente les i sinopie qui permettaient aux anciens mosaistes
de se rendre compte de l'effet reel de la composition et, surtoul, si les proportions, point
par point, reproduisaient fidelement celles de la maquette que le ;Actor imaginarius, c'est-à-dire
l'artiste peintre, await preparé pour le piclores musivart t. les mosaistes charges de l'exécution
A retenir les motifs décoratifs : paons, vases à fleurs, guirlandes, croix, agneaux, etc. dont
la signification chrétienne est &vidente.

P. D.

RABIC BOSKOV, Cpednosegosno momypno 6ocantt tn7o na C. P. Mareaonuia. I. Prilep,
1974, 66 p. + 187 fig.

Catalogue de 187 pieces archéologiques (céramique et objets de parure) datées depuis
la basse époque romaine (IIIeVle siècles) jusqu'au XIV ° siècle, découvertes en Macedoine.
De nos jours, ces pieces sont conservées dans différents musées : Pnlep, Ohrid, Skopje, Bel-
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/ We, nevertheless, regret the fact that this new issue does not reproduce the nume-
rous engravings of the original edition, a fact that thus diminishes the documentary value
of the reprinting.

2 We have to add to the works mentioned by the editor, also those owed to Eva R 6na
Some Tudor and Stuart Views on Hungary, in "Angol Filologiai Tanummányok" (Studies in
English Philology), I, (1937), pages 28-39; to Stephen Gal : Early English Travellers in
Upper Hungary, in "The Danubian Review", VIII (1939), No. 6, pages 8-10, and, chiefly,
to Lucia A. Popovici : Un edleilor englez prin Baleani: Edward Brown, 1642 (1)-1708 (An
English traveller through the Balkan Countries : Edward Brown, 1642 ( 1)-1708), in "Noul
Album Macedo-Roman" (The New Macedo-Romanian Album), II (1965), pages 253 270.
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grade, etc. Pour ce qui est des objets de parure plus particulièrement, il s'agit de bagues, boncles
d'oredle, perles, pieces de ceinture, croix et ainsi de suite. Certaines de ces pieces sont confec-
tionnées en metal précieux.

P. D.

NICOARA BELDICEANU, Le vozarliq ; une institution ponlodanulnenne, Sudost-Forschungen
Band XXXII (1973), pp. 73-90.

L'auteur explique l'origine du mot vozarliq, qu'on rencontre dans les textes administra-
tifs ottomans des XVI-e XVII-e siècles, ainsi que la prestation et la taxe qu'elle denomme.
Le mot, qui est resté inintelligible pour les autres chercheurs qui l'on rencontré, derive du
serbe vozar i voiturier, charretier, rameur *, etc. (p. 75); l'auteur insiste ensuite, avec beau-
coup d'érudition, sur le contenu historique de la fonction, connue dans tous les pays danu-
biens. Il reste seulement à ajouter aux sources linguistiques invoquées (le dictionnaire de
Vuk Karadiie) que ce mot semble are assez répandu et qu'il a survécu à la fonction historique.
On peut le trouver dans le folklore désignant les filles qui ont fait passer le Danube au
prince roumain Dan (« U njoj sedi Dan vojvoda / Devojke mu vozarice... *). (Je trouve la
citation par hasard dans le livre de R. Flora, Folclor ¡iterar bándlean, Panciova, 1975, p. 252).

M. A.

EDWARD BROWN, A Brief Account of some Travels in Hungaria, Servia... London, 1673,
heraugegeben von Karl Nehring, Miinchen, 1975, 171 p. + 3 outlines (Veroffentli-
chungen des Finnish-Ugrischen Seminars an der Universitát Munchen, Series C,
Band 2).

The initiative, taken by the Finnish-Ugrish seminary of Munich, to reprint into a photo-
statical issue, the journal of the voyage undertaken by the English naturalist Edward Brown
across Central and South-Eastern Europe in 1669, proves to be both useful and well-in-
spired 1. The editor, professor Karl Nehring, added, in an annex, the author's biography,
summarily sketched, with some bibliographical evidence 2, as well as short complementary
notes for the reissued text, consisting, chiefly, of geographical identification of the places
mentioned by the author, and also of three outlines with the indication of the author's itine-
rary through the Tyrol, the Balkan countries and Northern Hungary.

The accounts given by the traveller are very interesting, as testimonies upon the
Ottoman domination in Serbia and continental Greece during the middle of the seventeenth
century, as well as for the evidence of social and economic realities discovered by Edward
Brown, for the description of the monuments he could visit, etc. Very precious, too, are his
mentions concerning the mineral sources and the salt mines of Slovakia and Northern Hun-
gary, mentions which were later separately published in the well-known "The Philosophical
Transactions", in its April, 1670 issue.

Though Edward Brown did not pass across the Romanian Countries, he nevertheless
made some suggestive considerations concerning their natural riches known at the time,
chiefly salt mines and some fish species living in the waters of the Danube and of other
rivers.
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3 For all these items, see Alarm Beza, Caldlori englezi despre romdni (English travellers
on the Romanians), mii "Convorbiri Literare", XLVIII (1914), No. 5, pages 855-856; and,
by the same, Papers on the Romanian People and Laterature, London, 1920, page 22; N. Iorga
A Htstory of Anglo-Romaman relattons, Bucharest, 1931, page 24; and Paul Cernovodeanu
Tdrile rorndne in viz:tined cdlcitorilor englezi (a doua jumdtate a secolulut al XVII-lea si printelt
decent( ale celui de-al XV II I-lea) (The Romanian Countries as viewed by English travellers
during the second half of the 17th century and the first decades of the 18th century), in"Studii
si materiale de istorie medie", VI (1973), pages 113 and 117-118.
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Besides such accounts, there are also in Bro-wn's work some other pieces of information
incidentally gained, concerning the Romanians, as melt as their ancestors. Thus, for example,
he mentions the ruins of the bridge built, according Trajan's order, at Drobeta Severin,
acioss the Danube ; he also accounts the spreading of the knowledge of Latin language into
Transylvania ; he gives some mentions concerning the payment of the tribute due to the Otto-
man Empire, to the granting of hunting hawks, trained in Wallachia for the Sultan 3, and so on.

Particularly interesting is the allusion which Brown was to include in another book,
published in London in 1677, under the title : An account of several travels through a great
part of Germany, in four journeys, on page 108, about his encounter vvith the learned Walla-
chian Stolnik Constantine Cantacuzino, during the month of December, 1669, in 'Vienna.
Brown considered this learned Romanian boyar as being "a considerable person... of the
Blood Boyal of the Cantacuzent".

The journal of the British naturalist from the 17th century interests all researchers
who wish to know more things about the realities of the South-Eastern area of Europe.

P. C.

SLAWOMIR KALEMBKA, Wielka emigrada. Polskie wychodz:stwo poltlyczne w latach 1831-
1862 (La grande emigration. L'émigration politique polonaise durant les années 1831
1862), s Wiedza powszechna s, Warszawa, 1971, 176 p.

L'importance accordée à la # Grande emigration o dans la vie politique polonaise explique
Vabondance des travaux publiés par les historiens polonais sur ce sujet. En l'abordant de
nouveau, Slawomir Kalembka fait une démarcation très nette : il s'occupe seulement de d'émi-
gration politique polonaise en Occident après Finsurrection de novembre 1831 et jusqu'en
1862. Après cette date, autant sous l'aspect idéologique que du point de vue de Vorganisation,
il s'agit d'une autre époque o (p 439). L'auteur ne s'est pas propose de presenter Phistoire
de toutes les comités et unions politiques de l'émigration, ni de résoudre taus les problèmes
soulevés par leur programme et idéologie. De plus, mérne les relations de l'émigration avec
la Pologne et la participation des emigrants polonais aux revolutions européennes de 1848
1849, ont été seulement ébauches, car scion l'opinion de l'auteur de pareils problèmes exigent
des etudes speciales. Il ne faut pas s'attendre d'y trouver de nouvelles données concernant
les liaisons de la s Grande emigration o avec les Pays Rouinains (voir p. 71-72, 221, 254 255,
350). Une telle demarcation est justifiée par Vintention de rendre familiers les personnages
de cette époque (p. 440). Dans ce but S. Kalembka a consacre un chapitre special à.1a
vie quotidienne et spirituelle o de l'émigration (p. 273-326).

Fondé sur une riche documentation, en partie inédite, et sur les resultats de recherche&
les plus compétentes, ce livre offre au lecteur une riche et intéressante illustration, de meme
qu'un calendrier o des événements les plus importants qui rendent encore plus vive cette
grande étape européenne de l'histoire du peuple polonals.

V. C.

CTJEITAH AFITOILJAR, Ca.41yu.aotrama apalcaea.

Skopje, 1969

Das vom Institut fur nationale Geschichte in Skopje herausgegebene Werk des an der
dortigen Universitat wirkem,en Historikers stellt mit 115 Textseiten und 1228 Anmerkungen
die bisher ausfuhrlichste Mui,ovraphie uber den Staat des mazedonischen Zaren Samuel dar.
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Die Darstellung beginnt mit dem Aufstand V011 969 und endet mit dem Triumph Basileios
in KonsLantinopel im Jahre 1019. Nlit Becht wird die Herischaft Samuels als der FI6hepunkt
der mittelalterlichen Geminate Mazedoniens gewertet.

KAROL ES1 REICHEll, Collegium mains t zbiory .111meum L'mtversgtelu JagzellwIsLiego.
Kraków, 1967.

Das gutillustrierle Puchlein des Iírak6wer Kunsthistorikers macht mit der Geschichte
der weit Wier Polen hinaus wirkenden KrakOwer UM\ ersitat bekannt. Es beschaftigt sich
insbesondere mit deren historischem Hauptgebaude, dem Collegium mains, fuhrt durch das
darin untergebrachte Universitatsmuseum und bringt ein Verzeichnis seiner Sammlungen
Archaeologica, Kunstwerke und Bildnisse, wissenschaftliche Instrumente, Andenken an Ereig-
nisse und Personlichkeiten. Eine ausfuhrliche Bibliogiaphie schließt sich an.

NEXHAT A GOLLI, Valle nga rrellu i Ltbrazhdit [Tame aus der Gegcnd con Librazhdrq
Tirane, 1972 (Universiteti slitet6ror. Instituti i folklorit. Sektori i muzikes dhe koreo-
grafise)

Der Kreis Libradzd (Volksrepublik Albanien), zwischen Elbasan und der jugoslawischen
Grenze gelegen, bildet che ebergangszone zwischen gegischem und toskischem Siedlungsgebiet
Lind bietet daher in linguistischer, ethnologischer und folkloristischer Beziehung der Forschung
bemerkenswerte Aufgaben dar. Solchen Fragestellungen ist das vorliegende Werk eingeordnet,
das sich auf die speziellen Materalien grundet, welche 1965-1967 und 1969 durchgefuhrte
Expeditionen erschlossen. Es handelt sich um Manner-sowie um Frauentanze, um Pas
de deux und Gruppentanze. Diese werden beschrieben, in Zeichnung und Photo aufgenom-
men, gegebenenfalls in direr Musikbegleitung erhellt und in den groBeren folkloristischen Zusam-
menhangen eifatil mid etkluit.

Irm.

'EXXlvLxòv IvaTyroi5Tov Buocv-rivc7iv xcd Mel-ot(3uccv-nv&iv ETrou865v BeveTErtg. Venezia, 1972

Die bebilderte Brosclnire gibt alle Mitigen Aufschltisse fiber das Griechische Instant
ffir byzantinische und nachhyzantinische Studien in Venedig, das 1951 gegrundet wurde
(Sitz Campo dei Greci im alten Gebaude der griechischen Gemeinde zu Venedig). Die Leitung
obliegt einem Ausschu13, in dem die Athener Akademie und die interessierten Ministerien vertre-
ten sind ; die Direktion fuhrt zur Zeit M. I. Manusakas. Die Bibliothek verfugt uber eine
Sammlung von mehr als 2000 Venezianer Drucken griechischer Bucher sowie emige byzan-
tinische und nachbyzantinische Handschriften. Die Archive verwalten die Materialien der
Venezianer Griechengemeinde. Das NIuseum unifaBt lkonen Lind andere Zeugnisse kirchli-
cher Kunst sowie die Sankt-Georgs-Kirche. Herausgegeben werden die 1343Xto.9-hxY; TO-5

'E? AvLzoii 'Ivan-coúTou Beve-rfccg" als Monographienreihe SONVie die Zeitschrift Olaccupía-
VCCTOG"

A seize ans de distance depuis sa parution en 1959, la réimpression assurée par les
Editions E. de Boccard à La Romanic vénitienne au Mogen Age de Freddy Thiriet (Biblio-
thèque des Ecoles Franeaises d'Athènes et de Rome, fase. 193, Paris, 1975, 485 p.) témoigne
du succes reserve à ce beau livre. Publié une vigtaine d'années après Fouvrage de Bruno
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Dudan (II dominio veneziano di Levante, Bologna, 1938), il s'est aussitOt impose par sa nou-
veau té meme, qui venait A la fois de la richesse de l'information, ttrée en bonne mesure des
inépuisables archives vénitiennes, et de la capacité de l'auteur de maitriser cette masse de
données dans un exposé solidement construit. Nous avions ainsi pour la première fois l'examen
d'ensemble et en meme temps approfondi de la creation de l'empire vénitien de Romanie,
de son administration e t son exploitation, de sa place dans le développement de l'éconornie
vénitienne, de ses vicissitudes devant l'expansion ottomane. Avec ses preludes avant la
IV° croisade, deux siècles d'histoire sud-est européenne, qui sont aussi de grands siecles d'his-
toire vénitienne, se trouvaient éclairés d'un jour nouveau. .Depuis lors, le médieviste qu'est
Fr. Thiriet n'a pas matte ce champ d'études qui s'était avéré si fécond. Outre les contri-
butions qu'il a continué de donner sur des problèmes particuliers, il a surtout rendu de grands
services A la recherche par ses Régestes des délibérations du Sinai de Ven tse concernant la Romanic,
II III, 1959-1961 (le ler étant de 1958) et Délibérations des Assemblées vénitiennes concer-
ziant la liomanie, III, 1966 1971. Ainsi qu'il nous l'annonce dans sa Anse à jour biblto-
graphique *, un volume de Lettere ducalz di Candza (1401 1102) est pret pour étre imprimé.

Sans doute, depuis 1959, de nouveaux matériaux d'archives parfois tres précieux
aussi bien que des etudes spéciales (point de nouveau travail de synthese, ce qui est bien
explicable) sont venus enrichir nos connaissances. Comine ils ne sont pas de nature A
changer les lignes générales de son exposé, l'auteur n'a pas considéré le moment encore venu
pour une reprise de son texte. Il s'est contenté, done, d'ajouter cette instructive t Mise à jour
bibliographique o à laquelle je faisais allusion (pp. 467-468). Elle a aussi le mérite de nous
informer sur des travaux qui se poursuivent ou sont en cours de publication. Soulignons
aussi la part qui revient dans l'avancement des etudes sur la Romanie vénitienne A deux
publications : les Studz veneziani et le bulletin de l'Institut hellénique d'études byzantines et
post-byzantunes de Venise, elaccuptapa-m.

M. B.

Personne n'ignore ni la valeur exceptionnelle de la collection d'icônes de l'Institut
Hellénique de Veruse, ni l'important catalogue que le Pr. Manolis Hatzidakis lui consacrait
en 1962 et les progres très sensibles qu'il a fait faire A nos connaissances dans l'un des domaines
essentiels de l'art post-byzantin. A cette occasion, é talent prévues, outre l'édition franeai se
de l'ouvrage, une edition grecque et une autre itabenne. Pour l'édition grecque, on avait meme
procédé à l'impression des planches ; dans l'attente de la traduction du texte, elles restèrent
en dépôt.

Ce sont ces planches que l'Institut de Venise a eu l'heureuse idée d'offrir maintenant
au public (Manolis Chatzidakis, Icônes de Saint-Georges des Grecs et de la Collection de l' Ins-
titut. Album de VIII + 79 planches. Bibliotheque de l'Institut hellénique d'Etudes byzantines
et post-byzantines de Vemse, No 8, Vernse Stamperia di Venezia 1975). L'explication
de cette initiative nous est donnée dans la breve preface de son directeur, le professeur
M. Manoussacas. Une réédition du volume publie en 1962, après les recherches poursuiNies
entre-temps par l'auteur et celles d'autres éruclits, aussi bien qu'après la publication de nou-
veaux matériaux d'archives, aurait impliqué des remaniements substantiels apportés A la
première edition, ce que le professeur Chatzidakis considere encore premature. Il a signalé
toutefois le plus urgent dans une liste de nouveaux classements chronologiques il s'agit,
généralement, de la datation plus précoce de certaines pieces et d'attributions nouvelles
ou plus catégoriques (donnée, comme toute cette partie introductive, en français et en grec)
et dans la notice bibliographique qui l'accompagne. Sont ajoutés un repertoire iconographique
et un repertoire des artistes (vingt-deux artistes, dont deux encore hypothétiques).

Les spécialistes y trouveront, ainsi, des indications utiles A joindre A la première
edition. Pour tous ceux qui ne posséclaient pas cette dernière, le nouveau tirage, avec ses
raises au point nécessaires, offre, dans des reproductions de tout premier ordre, des ceuvres
qui vont du XIV° siècle jusqu'au milieu du XVIII ° et dont certaines restent parmi les plus
belles réussites de l'art grec à l'époque post-byzantine.

M. B.

La celebration, en 1974, de trois siècles et demi depuis la naissance du me tropolite
moldave Dosoftei a donne lieu A un renouveau d'intérét pour l'activité de cette figure de
premier plan de la culture roumaine du XVII° siècle. Nous lui devons, entre autres, l'excel-
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lente bibliographic preparee par la Bibliothèque Centrale de l'Université de Bucarest, sous
Ja direction d'Anca Podgoreanu : Dosoftei, 1624-1693. Bibliografie, Biblioteca Centrahl Uni-
versitarä Bucuresti Comisia NationalA a R.S. RomAnia pentru U.N.E.S.C.O., Bucuresti,
1974, XXX-102 p. La bibliographic proprement-dite est précédée d'une etude due au
Pr. I. C. Chitimia sur Dosoftei en tant que poète (pp. VIIXIX) et d'un tableau chronolo-
gigue o des dates principales liées à l'existence de Dosoftei. La bibliographie est répartie
trois sections, dont la première est consacrée aux publications concernant sa vie et son activité.
A rceuvre elle-meme est réservée la seconde partie. Nous y trouvons, à cdté des editions
publiées pendant sa vie, les rééditions fragmentaires du dernier siècle, la liste des copies manu-
scrites de ses ceuvres et celle des documents portant sa signature. La troisième partie, dédiee
aux etudes concernant l'ceuvre littéraire de Dosoftei est réalisée avec le meme zèle que la
premiere, gin a poussé les bibliographes à enregistrer jusqu'aux dernières mentions. L'Intérèt
pour ce 4, classique e de la latérature roumaine s'avère sans doute ces derniers temps très
va et les contributions substantielles ne manquent pas. Mais n'oublions toutefois pas que
depuis le livre que lui consacrait il y a soixante ans Stefan Ciobanu, personne n'a donne
l'ample etude d'ensemble qui devient toujours plus nécessaire. Après les indications biblio-
graphiques touchant des exernplaires d'cuuvres de Dosoftei conserves dans des bibliothèques
et des musées, le dernier chapare réunit les mentions bibliographiques de ce qu'on a pu
reconstiluer de la bibliothèque du grand métropolite de MoldaNie. Dans ses imestigatrons si
poussées, la Bibliothèque Centrale de l'Université de Bucarest a bénéficié aussi du concours
de la Bibliothèque e V. I. Lénine e de Moscou et de la # Bibliothèque Jagellone de Cracovie.

M. B.

ST. PELÉKANIDIS, KccXXLcpyrx, 5X.r4q Ocacrcatag átptcrro coypricpoc, (Kalliergis
le meilleur peintre de toute la Thessalie), 175 p., 83 ill., dont 21 en couleur, Athènes
1973 (en grec avec résumé anglais).

Attendu depuis des anides par les spécialistes (le pr. A. Xyngopoulos nous le promet-
Wit de la part de l'auteur depuis 1955), ce livre suscite un légaime intéret. Car l'église
Sauveur (Christos) de Verria, sa très belle pemture en premier lieu, dont on parle en passant
dans toute histoire de la peinture byzantine, mérite incontestablement plus qu'une simple
mention de sa qualite et des quelques illustrations en blanc et noir ; c'était tout ce qu'on
avail jusqu'A present en tant que documentation scientifique publiée concernant cet impor-
tant monument byzantin. Conteinporaine de la fameuse Chora de Constantinople et de la non
moins faineuse Saints Apdtres de Thessalonique (dont la partie peinte vient d'être publiée
elle aussi par le pr. A. Xyngopoulos dans Art el société à Byzance sous les Patiologues, Venise
1971), contemporaine aussi (la date très tar dive proposée par Tania Velmans dans son etude
des e Calners Archéologiques e. XVI, Paris 1966, ne nous parait pas convaincante) de la
petite St. Nicolas Orphanos (Thessalonique) à laquelle l'auteur la compare avec peut-ètre
trop d'insistance, la peinture de Verna se range non seulement chronologiquement, mais en
tent qu'expression stylistique et repertoire iconographique dans cette phase de la peinture
paléologue qu'on qualifie de e phase de maturité o. Qu'elle scut paléologue et de la grande
époque nous parait indéniable ; ce qui est moms certain les illustrations du livre (excellentes,
pour la plupart) en témoignent et le commentaire (exception faite de quelques remarques,
marginales d'ailleurs) s'avere econre moms affirmatif, c'est son appartenance à l'e école mace-
donienne e, telle que le pr. Xyngopoulos nous en signifie la magistrate definition. Exception
faite de quelques figures secondaires, dont le profit brouille suggère, d'ailleurs d'assez loin,

notre avis, l'expressivité de e choc * propre aux oeuvres de Michel Astrapas et d'Eutychios.
le fameux e realisme * est A peine décelable dans l'ensemble peint de Verria. LA on il s'y troine
quand meme, il est beaucoup moats direct que dans de nombreux autres peintures mace-
doniennes du XlVe

Mais, l'appartenance au eréalisme macédonien e n'est pas, malgré l'amplitude théo-
rique qu'on confère A ce style, l'unique problèrne que pose la peinture du moninnent de Verria.
Ceux-ci sont nombreux, de nature différente, sujet A des discussions contradictoires. L'étude,
tellement soignee du pr. Pélékanidis, s'efforce de mettre au point ceux qui sont les plus
ardus. Il y a d'abord celui de l'origine du peintrc, ce fier Giorgios Kalliergis qui s'intitule
(formule qui demeure un unicurn) le meilleur peintre de toute la Thessalie e; il y a celui de
rinscription elle-meme, de l'historique du monument, de la part de Kalliergis et de ses e Freres *
dans l'ensemble de la peinture de Verria et mérne A. Saint Nicolas Orphanos, etc. Sans nous
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appesantir sur des problemes d'ordre linguistique qui dépassent noire competence, rinscription
que rauteur soumet A une analyse très serrée, parait garder encore quelques seciets.

Ce qui demeure cel lain ce sont les attaches du peintre à rambiance si fréquem-
ment constantmopolitaine artistique de Thessalonique el qui est certamement moms uni-
taire qu'il Wen appal all clans l'historiographie ineme la plus recente. L'auteur se penche avec
minutie sur le style, (online sur riconograplue. Ses analyses sont particulièremest précieuses
pour la comprehension de ce qui esl commun comme de ce qui est propre à l'expression
plastique eL au manieinenl de la couleur dans raitivre de K'alliergis. Panni les modalités stylis-
tiques gut parlent de la richesse des dons plasliques du peintre. Fauteur souligne celles
qui le sancta dans la double perspective de son al t : celle contemporaine, intimement melee
A un traditionalisme géneralement dépassé à répoque, perspective gin nous aide A situer Yen-
semble iconographic et style dans une ambiance moms precise qu'elle ne le parait
première VLIC. 11 est parfaitement juste de souligner roriginalite de ce peintre, tout commie il
est piste de le placer dans rallimosphère artistique de Thessalonique. .Mais il n'y a pas que
Ja St. Nicolas Orphanos (donl l'auteur 'net en lumière les ressemblances comme les dissem-
blances aNec la peinture de Verna, tout en concluant que I:alliergis ail pu travailler, avec
ses disciples ou ses éleves dans réglise thessalonicienne) qui est un point de répère precieux
ii y a, selon notre modeste avis du moins, la peinture des Saints Apatres de la grande vine
byLanline, et dont le monument de Verna est, stylistiquement, assez apparenté.

Celle breve note de lecture n'a ell d'autre but que de marquer le contentement d'un
chercheur s'occupant de la peinture sud-est européenne de Noir enfin nubile et mis au point
l'un des tres beaux et des plus importants monuments 1)3 zantins du XIN C siecle.

M. A. M.

GARY VIRAN, Illurnmated Greek Manuscripts from American Collections, An Exibiticn in
honor of Kurt Weitzmann, Princeton Um ersity Piess, 1973, 231 p. + 120 fig.

Organisée en 1973 (14 Avril 20 Mai) par le Musk d'Art de l'UniN ersité de Princeton, la
grande exposition des manuscrits grecs trouvés dans les collections des musées et des bibliothèques
des Etats-Unies représente un événement scientifique pour tous les chercheurs dans le
dotnaine de l'art byzantin. En mettle temps elle symbolise rhommage offert par ses anciens
élèves à leur grand manse, le professeur et l'éminent savant Kurt Weitzmann.

Sous la signature du directeur du Musée d'Art, Patrick Joseph Kelleher, l'avant-propos
du byre nous /ournit des données precieuses sur ractivité de Kurt Weitzmann, professeur
depuis longtemps à l'Universite de Princeton, et sur l'essor des etudes d'histoire de l'art et
d'archéologie byzantines, grace à sa prodigieuse activité scientifiqtie et didactique.

La preface du catalogue écrite par Wen C. Fong nous introduit dans le domaine des
idécs concernant les étapes successives et les styles de l'art byzantin, beaucoup étudiés
et discutés par K. Weitzmann et par d'autres spécialistes clu Centre de Byzantinologie fondé
A Princeton, soulignant la contribution du grand savant A rétude approfondie des manuscrits
byzantins en fame temps que ses recherches réalisées au Mont Sinal, dans le domaine des
icOnes pré-iconoclastes.

On a réuni dans cette exposition soixante sept manuscrits entiers et feuilles isolées,
d'un content' très divers. La plupart sont des tetraévangiles, des psautiers et des liturgiers,
A eke desquels on trouve des livres contenant des hynines comme l'Acathistos, rEchelle
de Jean Climax, ainsi que les Homilies de Saint Jean Chrysostome, le Traité de sciences natu-
relles de Dioscurides, le livre d'Esop, etc. Les manuscrits sont ordonnés dans le catalogue
suivant leur date, A partir de répoque post-iconoclaste, la seconde moitie du IX-ème siècle
jusqu'à rannée 1700. La presentation très detainee de chaque manuscrit, comprenant toutes
les données obligatoires pour un catalogue raisonné, y compris la provenance originaire et
la date de rentrée dans la collection, la circulation du manuscrit dans différentes expositions,
etc., nous offre des explications el commentaires précieux par rapport à d'autres ceuvres simi-
laires. Les etudes introductives signées par diflérents auteurs nous introduisent surtout dans
le contentt des manuscrits. A travers ces eludes et la riche bibliographic qui les accompagnent,
on sent et c'est dommage, le manque d'information des auteurs dans le domaine de l'art byzantin
et surtout post-byzantin, dans les Pays Balkaniques et la culture roumaine.

Gary Vikan, qui s'est assume la titche de l'organtsation de l'exposition et de la redac-
tion du catalogue, dans son introduction sur revolution des styles, passe en revue les plus
importants types de manuscrits par rapport à l'art byzantin, a la lumière des recherches réalisées
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dans ce domaine par K. Weitzmann. Cette exposition a offert aux organisateurs d'un
c6té, la possibilité de faire connaltie ati monde scientifique et au grand public les chefs-d'ceuvre
de Fart byzantm, conserves dans les collections américames. de l'autre eke de mettre en
valeur l'enorme contribution du grand saNant K. Weitzmann à l'analyse Iconographique et

la data lion des manuscrits byzantins, réalisee dans ses nombreuses etudes. Dans son introduc-
tion, Gary Vikan affirme A la page 19, qu'apres la chute de Constantinople Fart des manuscrits
hyzantins a continué dans quelques centres de l'Eui ope de l'Est, surtout A Crete, Innis en
étudiant les manuscrits comer es dans le monde balkamque et chez-nous, on constate que le
Mont-Athos a joué un grand r6le, de mettle que quelques monastères de Moldin le, comine
Neamtu, Plana, Bistrita, etc.

L'etude de George Galtharis, intitulée Manuserits el la liturgic, nous Introdult dans les
differents rapports entre l'illustration des manuscrits et la liturgie. Un livre fondamental
pour Fe\ olution historique et l'analyse iconographique de la liturgic West pas inclu dans la
bibliograplue, il s'agit de l'étude très connue du professeur I. D. StefAnescu
des Liturgies dans l'arl de Dy:ance el de ['Orient, publiee ô I-3ruxelles en 1936.

Le deuxième article, signe par Doula Mouriki, Ilymnographic el manttscrils illustrés
nous offre une ample analyse des manuscrils contenant des hymnes (L'Acathistos, le Canon
de Penitence, l'Echelle de Jean Climax, le Stichère de Noél, les Tropaires, etc.). L'auteur insiste
surtout sur la representation de l'hymne Acathistos, le plus souvent illustre clans 1:s peintures
murales byzantines et post-byzantines. A partir du XIII-ème siècle. Au numero 63 du cata-
logue, le meme auteur anal se le manuscrit conLenant l'Acathistos, qui nous intéresse par ses
parentés avec la pemture (flames du XVII-eine siècle en Valachie. Le manuscrit pro. enant
du monastère St. Andre du Mont-Athos, est classé par l'auteur, selon certaines particularités,
dans un atelier cretins, mats par sa conception décorathe il est assez different. Saul' les
liaisons évidentes sous le rapport du style entre les images du manuscrit et les lanes rou-
amines de l'époque dite de Constantin Brincoveanu, elle-meme beaucoup influencée par la
peinture crétoise, les initiates décorées d'une façon tres riche, avec des animaux fantastiques
et des fleures, nous dirigent vers un groupe entier de manuscrits tiouvés aussi en Valachie.
L'auteur souligne cette parente, en se linntant A un scut exemple, qu'il a connu par l'intermé-
diaire du manuscrit signé par le métropolite de Myra, Mathieu, manuscrit découvert par Marcu
Beza au monastère de St. Sabba à Jerusalem et publié dans son livre. Le manuscrit de
Jerusalem n'est pas un cas isolé ; il y a longtemps qu'on a publie le Liturgier grec, date
de 1631, de la collection du Musée d'Art de Bucarest. de meme que le livre pour l'office
(Slujebnic) du métropolite Stefan de la Valachie, date vers 1653. Deux tetraevangiles grecs
de la meme période font partie de cette nouvelle école d'enluminures, bien représentée par des
ceuvres trouvées dans les collections roumaines. Une nouvelle etude, signée par D. Popescu-
VlIcea, accompagnée de belles planches en couleur, concernant le o Slujebnic du métropolite
Stefan de l'HongroNlachie * est parue l'année passé, soulignant la riche activite des moines
d'origine grecque, comme Mathieu le Calligraphe de l'Epire, devenu l'abée dti monastère de
Saint Sabba A Iassy, Luca, l'éveque de Buzau, Porfirios et d'au tres. Les influences evidentes
orientales melees dans la conception decorative de ces manuscnts avec celle des ornements
particuliers aux livres imprimes, ne sont pas remarquées par Doula Mouraki. La bibliographic
ne mentionne pas l'étude d'Oreste Tafrali, pane il y a longtemps et consacrée au manuscrit
xrec de l'Académie Roumaine, qui illustre l'Acathistos, appartenant A la méme école cretoise,
ma's d'une époque encore plus récente, peut-etre de la seconde moitié du XVIII-ème siècle.
Une icOne grecque, encore inedite, que j'ai récemment découverte dans l'église Cretulescu de
Bucarest, datée de la fin du XVII-ème siècle ou du début du siècle suhant, représente un rare
exemple de l'illustration de l'Acathistos dans ce genre de peinture.

D'autres etudes signées par Shigebumi Tsuji, Robert Desliman, et Robert P. Bergman
sont consacrées à l'analyse des evangiles, des tetraévangiles et A la representation des portraits
des evangelistes dans les manuscrits grecs. R. Bergman, l'auteur de la dernière etude nous
offre une typologic des portraits des évangélistes, dans l'enluminure byzantine.

Le catalogue est présente dans les meilleures conditions d'imprimerie, richement illustré
en blanc et noir, en offrant pour chaque manuscrit une ou plusieures photos. La precision de
la presentation de chaque manuscrit et les nombreux renseignements bibligraphiques confèrent
A ce catalogue le caractere d'un ouvrage de reference dans le domaine de l'enluminure byzan-
tine et post-byzantine.
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I. D. STEFXNESCU, lconografia artei bizantine si a picturii feudale romclneti (L'icono-
graphic de l'art byzantin et de la peinture roumaine de l'époque féodale), Bucuresti,
1973, 289 P. + 271 fig.

L'érudit chercheur roumain, connu depuis longtemps par ses nombreuses etudes con-
sacries à l'art byzantin et A l'art roumain, nous offre un nouveau livre sur riconograhie. C'est
une vaste oeuvre d'érudition, embrassant dans une large synthèse riconographie des monu-
ments du monde byzantin, balkanique et roumain au moyen Age. Elle représente à vraie
dire, le pendant d'une autre excellente etude L'illustration des Liturgies dans l'art de Byzance
et de l'Orient, publiée A Bruxelles en 1936. Dans son recent livre, l'auteur nous présente revo-
lution de riconographie par rapport aux programmes et A leur disposition dans l'ensemble
d'un monument chrétien, analysant le développement des thèmes et de leur manière d'inter-
prétation, traversant les principales pal ties de réglise : la coupole, rabside de ratite], le naos,
le pronaos, l'exonarthex et les façades, dans les regions où les monuments ont encore conserve
leur décor punt extérieur (Moldavie, Transylvanie, etc). Suivant l'opinion de rauteur, exprimée
dans l'introduction et dans le chapitre consacre A la notion de riconographie (p. 48-53),
cette science étroitement rattachée à l'histoire de l'art, occupe une place de premier ordre
pour la comprehension du contenu d'idées et de la valeur artistique de toutc la peinture du
moyen Age. La méthode de recherche est d'une rigueur pareille à celle de la philologie com-
parée. Elle nous aide aussi à la découverte des sources, parfols lointames, de la conception
artistique et de la culture d'un peuple au moyen Age. GrAce à cette discipline on aboutit

determiner précisément les étapes historiques d'un monument peint, restaure, ou méme
rebAtit, lorsque d'autres elements de datation nous manquent. Par l'iconographie on peut mieux
distinguer les traits propres de l'art des peuples balkaniques par rapport A l'art de la Vala-
chic, Moldavie et Transylvanie.

Synthétisant revolution de la peinture byzantine en Europe, jusqu'A répoque tardive
post-byzantine, si richement illustrée par un grand nombre de monuments peints trouvés
en Roumanie, l'auteur souligne l'héritage de l'Antiquité, qui reste toujours vivant dans cet
art, en meme temps que la particularité essentielle de la peinture byzantine : étre si étroite-
ment rattachée aux sources &rites très diverses. Les idées d'ordre philosophique, éthique,
historique, etc. ont toujours domine la fantaisie de l'artiste. D'ailleurs tout au long de cette
etude, apparait clairement la liaison entre les sources écrites et rinterprétation artistique,
realisée avec les moyens d'expression propres à la peinture religieuse, ce qui explique resprit
conservateur et traditionaliste de cet art.

D'autres chapitres sont consacrés aux themes plus spéciaux, comme : les anges, les sera-
phins, les différentes interpretations de Jesus Christ, etc. Une autre partie du livre nous pre-
sente les principaux objets liturgiques, leur fonction et leur signification symbolique, en meme
temps que les vétements et les attributs des officiants. Le dernier chapitre est destine A la tech-
nique de la peinture byzantine et post-byzantine. Dans une partie annexe, les Notes présen-
tent les principales sources de la peinture byzantine (la peinture des synagogues, celle des
catacombes, etc.) et leur diffusion dans la peinture du haut moyen Age en Europe. Une riche
bibliographie et un index complètent les references de cette etude.

Toute la conception de rétude, le choix et le groupernent des illustrations lui °Merit_
un prononce accent d'art compare, A travers un trés vaste espace geographique et une large
époque historique. L'étude de I. D. Steftineseu représente la premiere contribution de ce
genre dans la litterature de spécialité roumaine et universelle, ouvrant une large vole aux
futurs chercheurs. Elle occupe sa place d'honneur parmi les etudes assez peu nombreuses
dans ce domaine, à ate de l'Iconographie de l'Évangile, ecrite il y a longtemps par le
grand savant français Gabriel Millet.

C. N.

RUWAN ARIK, Batildasma doncmi mimaris tirneklcrinden Anadolteda ùç ahsap cam(
(Quelques modèles d'architecture turque de répoque de roccidentalisation, trois mos-
quées de bois d'Anatolie), Ankara, Universitesi Basimevi, 1973, 33 p., 49 photos,
3 planches.

Celle etude s'inscrit sur la ligne déjà connue des preoccupations de l'auteur, coinme
une nouvelle contribution A l'histoire de l'art islamique en general et de l'art turc tout
particulièrement ; y sont analyses d'un point de vue complexe l'architecture, la peinture et
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les elements sculpturaux de trois monuments culturels qui passent pour représentatifs de
l'art turc de la fin du XVIII' siécle et du commencement du X1Xe siécle. Par les traits carac-
téristiques de leur contenu, autant que par leur technique artistique, les trois monuments
en question sont une expression du courant occidental propre au régne de Seim III. Toutefois,
ressentiel de ces ceuvres de meme d'ailleurs que le style baroque en general implanté en
terre turque reste de profonde tradition turque. A l'extérieur de la Turquie, les racines du
baroque surgissent dés les siècles. En ce qui concerne l'Anatolie, la tradition du travail
du bois prend corps avec les monuments déjà étudiés de la seconde moitle du XIII' siéele,
et elle devait continuer jusqu'au XVIII' siécle.

Les trois monuments étudies sont situés dans deux regions anatoliennes éloignees
l'une de l'autre. Un premier monument, la mosquée Hizir Bey Camii de Som, dans le district
de Manisa, se train e à l'Ouest du pays ; elle fut bAtie en 1206 H, soit 1791-1792. Les deux
autres mosquées sont situées dans le district d'Yozgat. c'est-h-dire dans la region orientate
du plateau anatolien ; elles ont été construites : la Cevahir Ali Efendi Camii en 1202 H son
l'an 1788 et la BaspNusoglii Camii en 1215 H ou 1800-1801. L'auteur met it profit la
description tres claire qu'elle donne de ces monuments pour en souligner les traits de ce qu'on
nomme le baroque anatolien i, tout en se rapportant à d'autres monuments tures de la
meme époque ou de quelques périodes plus ou moins rapprochées. Chaque mosquée est presentee
A son tour avec le plan general de son complexe architectonique, ses decorations extérieures
et intérieures, autrement dit ses peintures et reliefs, les details des frontons, du plafond, de
la coupole, des portes, des portiques (revak), des arcades et montants des fenetres, l'autel
(mihrab) et la chaire du prédicateur (minber), la tribune (kursu), la haute galerie intérieure
(mahfil), etc. Outre la qualite du dessin polychrome, l'auteur note aussi les elements laics
des decorations (par exemple, les natures mortes) et la ligne de l'architeeture (qui confére
A ces mosquées une silhouette apparentée h celle de certains manoirs ou

En donnant cette description des trois monuments turcs, l'auteur met en valeur les
elements architectoniques et décoratifs classiques de tradition turque, sans négliger pour autant
les innovations qui en affinèrent le style et créérent une ambiance donee et riante. Mais,
bien que ce style novateur tienne de la mode de l'époque, qu'il fasse partie de la tendance
d'occidentalisation marquee par l'Empire ottoman, 11 ne saurait aucunement passer pour
une derivation de l'art européen.

A. G.
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